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ECLAIRCISSEMENS 


CONCERNANT  LA  MANIERE 
DONT  L‘ A I R  AGIT  SUR  LE  SANG 

DANS  LES  POULMONS. 


Pour  fervir  de  Réponfe  aux  Objections  contenues 
dans  une  Lettre  de  M.  Mi  chelotti, 
à  M.  de  Fontenelle. 

Par  Monsieur  Helvetius,  Premier  Médecin  de 
la  Peine  ,  Confei  lier ,  Médecin  ordinaire  du  Roy ,  Do  fleur 
Regent  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  Medecin- 
Jnjpefleur  des  Hôpitaux  Militaires ,  de  l’académie  Royale 
des  Sciences . 


A  PARIS, 

Chez  B  a  R  o  i  s ,  Libraire ,  Qnay  des  Auguftins ,  du  côté  du  Pont 

Saint  Michel,  a  la  Ville  de  Nevers. 


M.  DCCXXVIIL 

Avec  Approbation  &  Privilège  du  Roy . 


ECLAIRCISSEMENS 

CONCERNANT  LA  MANIERE 
DONT  L’AIR  AGIT  SUR  LE  SANG 

DANS  LES  POULMONS. 

•*.  • 

Pour  fervir  de  Réponfe  aux  Objections  contenues 
dans  une  Lettre  de  M.  Michelotti  3 
à  M.  de  Fontenelle. 


PREMIERE  PJRTIE. 

Ans  une  AlTemblée  de  l'Académie  des 
Sciences  ,  j'ai  eu  l’honneur  de  lire  un  Mé¬ 
moire  qui  a  été  depuis  imprimé  parmi  ceux 
de  l’Année  1718.  J’yexaminois  ^.l'iné¬ 
galité  de  capacité  qui  fe  trouve  entre  les  orga¬ 
nes  dcjlinez*  à  la  circulation  du  Sang  (  dans  le  Corps  de 
l’Homme  )  i°.  les  changemens  qui  arrivent  au  Sang  en 
payant  par  le  Poubnon . 

Entr'autres  Propolirions ,  j’ai  avancé  dans  ce  Mémoi¬ 
re  ,  que  le  Sang  qui  coule  dans  les  V eines  Pulmonaires 
y  étoit  condenlë  par  Faction  de  Pair. 

M.  Michelotti ,  fçavant  Géomètre ,  8e  célébré  Me- 
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z  Eclaircijjemens ,  pour  fer'Vir  de  reponfe 
decin  ,  sécant  déclaré  depuis  long-tems  pour  le  fenti- 
menc  de  M.  Pitcarne  (  lequel  eli  fortdifferent  )  a  for¬ 
mé  des  difficultez  contre  le  mien  ,  dans  une  Lettre  La¬ 
tine  addreflëe  à  M.  de  FonteneUe ,  Secrétaire  perpétuel 
de  l’Académie  Royale  des  Sciences.  Je  luis  donc  obligé 
de  répondre  à  fes  Objections  >  mais  avant  que  de  ni  y 
engager ,  il  me  paroît  neceflaire  d’expofer  en  peu  de 
mots  les  principaux  fyftêmes  qu’on  a  publiez  pour  ex¬ 
pliquer  les  effets  que  l’Air ,  entrant  dans  le  Poulmon* 
produit  fur  le  Sang. 

Cette  difcuffion  pourra  fervir  à  faire  juger  plus  fure- 
ment  du  plus  ou  du  moins  de  folidité  de  ces  differens^ 
fyftêmes  ,  de  des  motifs  qui  m’ont  déterminé  à  m’en 
écarter  pour  en  embraffer  un  autre. 

Les  anciens  Médecins  fuppoloient  dans  le  cœur  une 
efpece  de  flamme  ,  qui  mettoit  en  mouvement  toutes 
les  liqueurs  :  de  c’eft  à  modérer  par  un  fouffle  rafraîchif- 
fant  la  trop  grande  activité  de  ce  feu  ,  qu’ils  fe  figuroient 
que  l’Air  lortant  du  Poulmon  ,  étoit  deftiné  :  ad  Ventila - 
Uonem  cor  dis  ,  aut  ad  Jufflamwandam  cor  dis  flammulam . 

Les  Phyficiens  modernes  (  excepté  Swammerdam  , 
de  quelques  autres  qui  ont  adopté  en  partie  cette  hv~ 
pothefe  )  ont  penfé  différemment.  En  examinant  de  plus 
près  le  Poulmon ,  ils  ont  découvert  que  la  couleur  du 
Sang  y  changeoit  confiderablement ,  de  que  ce  fluide  , 
qui  paroît  d’un  rouge  noir  de  foncé  dans  les  Arteres 
Pulmonaires ,  devenoit  d’un  rouge  vif  de  brillant ,  dès 
qu’il  entroit  dans  les  Veines  Pulmonaires. 

inftruits  de  ce  changement ,  ils  en  ont  recherché  la 
caufe ,  de  ont  reconnus  qu’il  dépendoit  uniquement  de 
l’Air  qui  étoit  entré  dans  le  Poulmon.  C’eft  par  les  ob¬ 
ier  vat  ions  fuivantes  qu’ils  fe  font  affurez  de  ce  fait. 

Lorlqu’on  ouvre  la  Veine  Axillaire  ou  Sous-clavie- 
re  d’un  Chien ,  de  qu’on  y  introduit  de  l’Air  :  tout  le 
Sang  du  Ventricule  droit  de  de  l’Artere  Pulmonnaire,quî 
étoit  d’un  rouge  foncé,  devient  d’un  rouge  vif,  éclatant 
Se  pareil  à  celui  qui  eft:  dans  les  Veines  Pulmonaires. 


a  la  Lettre  de  A4.  Alichelotti «  3 

Que  Ion  bouche  au  contraire  la  Trachée  Artere, 
de  quelque  Animal  que  ce  foit ,  ou  qu’on  la  lie  affez 
exactement  pour  empêcher  l’Air  de  s’infinuer  dans  le 
Poulmon  :  pour  lors  le  Sang  en  traverlant  ceVifcere  11’y 
fouffrira  point  de  changement  dans  fa  couleur  5  enforte 
que  pailant  dans  les  Veines  Pulmonaires,  6e  dans  le 
Ventricule  gauche,  &:  même  dans  les  premiers  Troncs 
des  Arteres ,  il  y  conlervera  le  rouge  foncé  qu’il  avoit 
dans  les  Veines  du  Corps,  dans  le  Ventricule  Droit 
&c  dans  les  Arteres  Pulmonaires. 

Ces  deux  Obfervations,  aufquelles  on  en  pourroit 
joindre  plufieurs  autres ,  démontrent  inconteftablement 
que  le  changement  de  couleur  qui  furvient  au  Sang 
dans  le  Poulmon  ,  eft  caufé  par  l’Air  qui  s’y  eft  in¬ 
troduit. 

Les  Phyiîciens  des  derniers  fiecles  en  font  unanime¬ 
ment  convenus,  &  pour  rendre  rai fon  de  ce  Phénomè¬ 
ne  ,  ils  ont  embraflé  une  opinion  directement  contraire 
à  celle  des  Anciens 5  6e  ont  avancé  que  l’Air  ne  commu¬ 
nique  alors  au  Sang  cette  couleur  vive  &  brillante  , 
qu’en  agitant  toutes  ces  parties  ,  6e  qu’en  leur  donnant 
plus  de  mouvement.  Voici  les  motifs  qui  les  ont  prin¬ 
cipalement  déterminez  à  fuivre  ce  fentiment. 

Les  Animaux  qui  refpirent  font  beaucoup  plus  chauds 
que  ceux  qui  n’ont  point  d’organes  pour  la  refpiration, 
6e  cette  chaleur  ne  peut  être  produite  que  par  l’Air 
qui  agit  fur  le  Sang. 

La  vivacité  de  couleur  dans  le  Sang ,  ne  peut  être 
que  la  fuite  du  dévelopement  de  fes  parties  miles  par 
l’Air  dans  un  plus  grand  mouvement. 

Ainlî  ,  ils  foutiennent ,  que  l'Air  ne  peut  entrer  dans  le 
Poulmon  fans  divifer  le  Sang  &  jans  2’ agiter  plus  r vive *• 
ment. 

La  première  raifon  ne  me  paroît  pas  foutenable.  Je 
fçais  que  la  refpiration  s’exerce  diverfement  dans  les 
Animaux  6c  par  differentes  voyes  5  mais  je  ne  crois  pas 
qu’il  v  en  ait  qui  ne  refpirent  point  abfolument.  Ceux 
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4  Eclainiffemms  >  pour  fervir  de  réponfe 
qui  n’ont  point  de  Poulinons ,  font  pourvus  d’organes 
particuliers  ,  qui  leur  en  tenant  lieu ,  font  deftinez  a 
recevoir  les  impreffions  de  l’Air  &  à  le  mettre  en  état 
d’agir  fur  les  liqueurs  j  telles  lont  les  ouyes  dans  les 
Poiffons ,  <kc. 

Mais  quand  il  fe  trouverait  effectivement  certains 
Animaux,  qui  étant  privez  de  la  refpiration  auraient 
moins  de  chaleur  que  ceux  qui  en  jouiffent  $  les  Mo¬ 
dernes  feroient-ils  en  droit  d’en  conclure ,  que  la  cha¬ 
leur  des  autres  Animaux  a  pour  principe  l’Air  qu’ils 
relpirent  5  &  les  Anciens  ne  feroient-ils  pas  également 
authorifez  à  loutenir  par  une  confequence  oppofée  , 
que  la  refpiration  ne  leur  fert  qu’à  calmer  le  mouve¬ 
ment  de  leurs  liqueurs  naturellement  trop  violent? 

Quant  à  la  leconde  raifon ,  à  la  faveur  de  laquelle 
on  prétend  établir  que  la  vivacité  de  la  couleur  du 
Sang  eft  caulée  par  le  developement  de  fes  parties  5  elle 
n’elt  certainement  pas  plus  convaincante:  car  ne  voyons- 
nous  pas  tous  les  jours  ,  que  le  Sang  tiré  des  Veines  de¬ 
vient  d’un  rouge  plus  vif  &  plus  éclatant,  lors  même 
qu’il  s’épaiffit ,  &  que  fes  parties  ont  perdu  leur  mouve¬ 
ment  ? 

En  general  je  n’ai  point  encore  découvert  de  raifons 
propres  à  faire  juger  ,  que  l'Air  ne  peut  pajfer  dans  le 
Poulmon  fans  agiter  Le  Sang  &  jans  divifer  fes  parties , 

Pour  entrer  dans  une  difeuflion  plus  exacte  ,  exami¬ 
nons  les  differentes  maniérés  dont  les  plus  illuftres  Phy- 
ficiens  font  agir  l’Air  fur  le  Sang  des  Veines  Pulmo¬ 
naires. 

Mayow  &  Willis,  perfuadez  que  l’Air  eft  un  flui¬ 
de  chargé  des  parties  nitreufes,  ont  jugé  que  ces  par¬ 
ties  paffent  dans  les  V eines  Pulmonaires ,  qu’elles  fe  mê¬ 
lent  avec  le  Sang  &  le  font  fermenter  plus  vivement. 
Ils  ont  regardé  cette  fermentation  plus  forte,  comme 
la  caufe  du  changement  du  couleur  qui  arrive  au  Sang 
dans  les  Veines  Pulmonaires.  Deux  Expériences  parod¬ 
ient  leur  avoir  fait  avancer  ce  fyftême. 


a  U  Lettre  de  Ai.  AiichelottL  j 

Les  fumées  ou  vapeurs  qui  s’échappent  par  les  endroits 
ôu  font  joints  enfemble  les  vaiifeaux  fervants  à  la  diftil- 
lation  de  l’efprit  de  Nitre  ,  8c  celles  qui  Portent  de  ces 
mêmes  vailTeaux ,  lorfqu’on  les  débouche,  font  égale¬ 
ment  rouges. 

Le  Nitre  mêlé  dans  le  Sang,  lui  donne  une  couleur 
plus  vive  de  plus  brillante. 

(a)  Le  Célébré  Borelli  veut ,  que  les  parties  elaftiques 
de  l’Air  fe  mêlant  dans  le  Sang  par  les  Pores  des  Vei¬ 
nes  Pulmonaires  ,  lui  falfent  prendre  par  ce  mélange 
un  rouge  plus  vermeil. 

Dans  ïmjlant  (  dit-il  )  qu'elles  y  font  entrées  ,  elles  font 
continuellement prefjee s ,  fléchies  &  mif  es  en  jeu  de  re (fort  par 
les  Globules  &  par  les  autres  parties  du  Sang  qui  les  entou¬ 
rent.  Or  cette  prejfion  ne  peut  jamais  je  faire  également  pen¬ 
dant  la  durée  de  deux  minutes .  Dans  i'inflant  quelle  s'af¬ 
faiblit,  les  parties  élafliquès  de  l'Air  fa  débandent ,  elles  font 
effort  contre  les  parties  du  Sang  ,  &  font  refjerrées  lorfque  la 
preflon  vient  à  augmenter  5  deforte  quelles  font  dans  un  con¬ 
tinuel  mouvement  d'ofcillation ,  ou  de  vibration ,  qui  les 
oblige  d'agir  ou  de  f  rapper  fans  cefje  contre  les  parties  du 
Sang  y  de  les  divifer ,  de  les  agiter  ,  de  les  brifer  &  de  les 
écarter  les  unes  des  autres . 

C’eft  à  ce  broyement  que  Borelli  impute  le  mouve¬ 
ment  des  liqueurs ,  les  fecretions ,  toutes  les  Operations 
de  l’œconomie  animale ,  8c  l’entiere  confervation  de 
la  Machine. 

PlTCARNE  EST  DUN  SENTIMENT  DIFFERENT  5  il  ne 
croit  pas  que  l’Air  puifle  pénétrer  les  Pores  des  Veines 
Pulmonaires  de  fe  mêler  dans  le  Sang  par  cette  voye  5 
mais  il  eftime  que  l’Air  en  fe  répandant  dans  le  Poul- 

(  a  )  Talis  aqua  impregnatur  particulis  aeris  :  eadem  aqua  per  poros  vena- 
fum  penetrare  poteft  facile  ;  fieri  non  poteft  ,  quin  ea  fecum  déférât  admiT 
ceatque  fanguini  panicuJas  aeris  illigatas  ;  atqui  particulæ  aeris  admiftse 
fanguini  ,  cùm  fint  elafticæ  ,  &  nunquam  per  duo  minuta  eadem  vi  preman- 
tur  idcirco  ;  fe  femper  reftituunt  liberantque  à  comprefEone  ;  ideôquc  mo- 
tum  Ofcillatorium  «  (  in  quo  juxta  Borellium  Eta  eft  vita  Animalium  )  «  in¬ 
certum  ,  &  in  momenca  mutabilem  propagant ,  &c. 

Bor.  Libr.  de  motu  Anixnali  Propof.  1 1 3.  &  fequ.  part,  fecund. 
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6  Eclaircijfemens  >  pour  fer'vir  de  reponje 
mon,  y  broyé  6c  divife  le  Sang  par  fa  pefanteur,  & 
fur  tout  par  Ion  élafticité  dans  le  moment  qu’il  eft  chafié 
de  ce  Vifcere. 

Ce  fyftême  a  été  fuivi  par  un  grand  nombre  d’habi¬ 
les  Phylîciens,  entr’autres  par  M.  Michelotti ,  aux  Ob« 
jedions  duquel  je  fuis  obligé  de  répondre  j  ainfi  je  ne 
puis  me  difpenfer  de  mettre  ce  fyftême  dans  tout  fon 
jour:  ce  ne  fera  cependant  qu’après  avoir  formé  mes 
Objections  contre  les  deux  autres» 

Dans  le  premier ?  qui  eft  celui  du  Nitre  aérien,  on 
fuppole  qu’il  y  a  dans  l’Air  une  grande  quantité  de  par¬ 
ties  nitreufes  répandues  qui  s’y  meuvent ,  6c  qui  y  nagent, 
pour  ainlî  dire.  On  avance  qu’en  traverfant  les  Pores 
des  Veines  Pulmonaires,  elles fe  mêlent  avec  le  Sang  , 
6c  y  caufent  une  fermentation  plus  vive. 

Mais  loin  de  prouver  ces  prétendus  effets  du  Nitre 
aerien  ,  on  ne  peut  même  parvenir  à  juftifier  fon  exi- 
ftence  5  6c  comment  pourroit-on  la  foutenir  contre  les 
Expériences  de  plufieurs  illuftres  Phylîciens ,  6c  fur- 
tout  contre  celles  de  M,  Lemery  ?  Ils  ont  tous  démon¬ 
tré  d’une  maniéré  inconteftable ,  qu’il  n’y  a  point  de 
parties  nitreules  contenues  dans  l’Air,  comme  Mayoxv, 
Willis  6c  plufieurs  autres  fe  Pétoient  figuré.  Jufqu’ici 
nulle  répliqué  de  la  part  de  ceux  qui  ont  embraflé 
cette  hypothefe  5  deforte  que  le  fondement  étant  une 
.  fois  fappé ,  le  refte  tombe  en  ruïne ,  6c  il  eft  inutile  que 
l’on  s’arrête  à  faire  voir  l’illufîon  des  confequences  qui 
pourroient  en  être  tirées  ,  pour  expliquer  la  maniéré 
dont  le  Sang  change  de  couleur  dans  les  Poulinons. 

A  l’égard  du  fécond  fyftême  ,  c’eft-à-dire ,  de  celui 
de  Borelli ,  6c  de  les  Seclateurs,  il  tend  à  perfuader  , 
que  ce  changement  de  couleur  eft  produit  par  les  par¬ 
ties  flexibles  6c  élaftiques  de  l’Air  qui  fe  mêle  dans  le 
Sang,  en  paftant  par  les  Veines  Pulmonaires. 

Pour  en  connoître  le  peu  de  folidité ,  il  fuffira  d’a¬ 
voir  recours  a  quelques-unes  des  Expériences  que  M. 
Muffchenbroek  a  faites  avec  la  machine  Pneumatique, 
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à  la  Lettre  de  M .  Michelotti.  y 

par  lefqu’  elles  il  s’efl:  affaré  ,  que  les  parties  de  l’Air  ne 
peuvent  penetrer  les  Pores  d’aucune  membrane  du  Corps 
humain ,  ni  ceux  des  Veines  Pulmonaires. 

Il  a  pris  une  portion  de  chacune  des  membranes  du 
Corps  humain  (  fans  oublier  celles  du  Poulmon  )  obfer- 
vaut  quelles  fuilent  encore  recentes  6e  même  un  peu 
chaudes  5  il  en  a  formé  desefpeces  de  facs  en  liant  exac¬ 
tement  avec  un  gros  fil ,  les  extremitez  de  ces  portions 
membraneufes ,  6e  il  a  eu  loin  de  laifler  aflez  de  cavité 
intérieure  à  chacun  de  ces  lacs  ,  pour  retenir  une  fuf- 
filante  quantité  d’Air  :  enfuite  il  les  a  plongez  dans  des 
vailfeaux  pleins  d’une  eau  dont  l’Air  venoit  d’être  pom¬ 
pé  ,  attachant  à  chaque  facun  petit  poids  qui  pût  l’arrêter 
au  fond  du  Vaiffeau  :  puis  ayant  mis  ces  Vailièaux 
(  les  uns  après  les  autres  )  fur  le  plateau  de  la  machine 
Pneumatique,  il  l’a  couvert  d’un  Récipient ,  6e  en  a  pom¬ 
pé  l’air.  Pour  lors  il  a  vu  le  lac  membraneux  s’enfler 
conliderablement ,  il  l’a  laiflé  pendant  une  demie  heure 
dans  cette  diftention ,  fans  qu’aucune  partie  d’air  lui 
parût  s’échapper  à  travers.  Il  eft  certain  neanmoins  que 
dans  une  pareille  eau,  dont  l’air  avoit  été  pompé  ,  il 
eût  été  facile  de  l’appercevdir  par  de  petites  bulles  qui 
s’y  feroient  formées. 

Après  une  demie  heure  d’obfervation ,  M.  Muflèhen- 
broek  continua  de  pomper  l’Air  fi  abondamment ,  que 
le  fac  membraneux  en  créva  fans  qu’aucune  partie  d’Air 
parut  s’être  échapée  avant  qu’il  fe  rompit. 

Il  répéta  la  même  Expérience  en  retournant  les  mem¬ 
branes  ,  qui  formoient  chacun  de  ces  facs  :  de  maniéré  , 
que  la  face  de  la  membrane  qui  regardoit  l’interieur 
du  fac  ,  en  devint  la  face  extérieure  >  6e  cette  tentative 
eût  encore  le  même  luccès. 

Cet  exact  Phyficien  fut  alors  frappé  d’une  efpece  de 
fcrupule  5  il  craignit  que  l’eau  dont  il  avoit  pompé 
Pair  ,  6c  dans  laquelle  les  lacs  membraneux  avoient  été 
plongez ,  n’eût  empêché  i’air  de  traverfer  les  membra¬ 
nes.  Pour  s’en  éclaircir,  il  recommença  fon  Experien- 


g  EcUirciJJcmens ,  pour  fervir  de  rêponfe. 

ce  d’une  maniéré  à  ia  rendre  plus  certaine. 

Il  prit  donc  de  nouvelles  membranes  dont  il  fit  de 
nouveaux  facs ,  il  les  pofa  fur  le  plateau  de  la  machine 
Pneumatique,  avec  un  Baromètre  à  côté.  Ayant  cou-» 
vert  le  tout  d’un  Récipient,  il  pompa  l’air,  jufqu’à  ce 
que  tous  ces  facs  fulTent  dans  une  extrême  diftenfion  , 
&  les  laifïa  dans  cet  état  pendant  un  long  efpace  de 
tems.  Dans  cette  derniere  epreuve ,  il  reconnut  encore 
qu’aucune  partie  d’air  n’en  étoit  fortie ,  ôc  il  s’en  con¬ 
vainquit  d’autant  plus  fûrement ,  que  le  Mercure  du 
Baromètre  refta  toujours  au  même  dégré  de  hauteur , 
ou  il  s’étoit  trouvé  après  que  l’air  eût  été  pompé. 

Non  content  de  ces  Expériences ,  M.  Mufifchenbroek 
pour  les  pouflèr  plus  loin ,  enferma  dans  de  pareils  facs 
membraneux  de  l’huile  d’olive,  &  de  l’huile  de  tere- 
benthine,  de  l’eau  &  de  l’efprit  de  vin,  &  vit  toutes 
ces  liqueurs  s’échapper  infenfiblement  à  travers  les  mem¬ 
branes  ;  il  enferma  dans  quelques-unes  du  fucre ,  &  du 
fel  de  tartre ,  il  les  expofa  à  la  vapeur  de  l’eau  ou  dans 
des  lieux  humides ,  &  il  trouva  que  le  fel  de  tartre  Sc 
le  fucre  avoient  été  fondus  dans  ces  facs  5  il  délia  les 
membranes ,  &  après  en  avoir  ôté  exactement  les  liqueurs 
qui  y  avoient  été  renfermées ,  il  les  relia  de  nouveau 
pour  en  former  des  facs  qui  ne  continrent  que  de  l’air, 
il  les  remit  alors  dans  la  machine  Pneumatique  5  &  il 
obferva  que  l’air  n’avoit  pu  penetrer  les  mêmes  Pores 
à  travers  lefquels  l’eau,  l’huile,  &c.  avoient  neanmoins 
coulé. 

C’en  étoit  afifez  pour  contenter  la  curiofité  de  tout 
autre  Obfervateur  ,  &  lui  perfuader  que  l’air  11e  pou- 
voit  pafler  à  travers  les  membranes  du  Poulmon ,  Sc 
penetrer  dans  les  V eines  Pulmonaires  5  mais  affrétant 
toujours  de  douter ,  pour  s’aflfurer  plus  certainement 
du  fait,  il  eut  recours  à  une  derniere  Expérience  qui 
lui  parût  devoir  être  encore  plus  décifive,  &  dans  la¬ 
quelle  il  fe  fervit  ( ainfi  que  dans  les  précédentes)  & 
d’eau  dont  il  avoit  pompé  l’Air  &  du  Baromètre. 
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Il  prit  un  jeune  lapin  en  vie  :  il  lui  ouvrit  la  poitrine, 
lui  lia  la  trachée  artere,  &  le  mit  dans  la  machine 
Pneumatique.  Les  Poulmons  étoient  alors  dans  le  degré 
de  dilatation  ou  de  voit  les  mettre  une  infpiration  ordi¬ 
naire  y  il  pompa  Pair  6c  les  fit  gonfler  jufqu’au  point  ou 
la  pl  us  foi  te  infpiration  pou  voit  porter  le  gonflement: 
les  ayant  laiffez  un  quart  d’heure  dans  cet  état,  il  les 
examina  avec  attention ,  fans  pouvoir  découvrir  qu’au¬ 
cune  partie  d’air  s’échapat ,  ou  que  les  Poulmons  s’affai- 
faffent.  il  pompa  l’air  de  nouveau  6c  pouffa  jufqu’à  l’ex¬ 
trême  la  diftenfion  des  Poulmons;  pour  lors  il  apper- 
çut  quelques  bulles  d’air  s’échapper ,  mais  en  petite  quan¬ 
tité.  Elles  étoient  fort  groffes  ,  elles  fortoient  d’endroits 
éloignez  les  uns  des  autres,  c’eff -à-dire  ,  de  quelques 
crévaffes  qui  s’étoient  faites  à  la  membrane  externe. 

Cette  Expérience  prouve  évidemment  que  les  Parois 
des  Veines  Pulmonaires  ne  peuvent  être  pénétrées  par 
les  parties  de  l’air  :  car  fi  ces  Parois  étoient  perméables 
(comme  le  prétendent  les  Sectateurs  du  fécond  fyltême) 
Pair  fe  feroit  certainement  échappé  par  les  Veines  Pul¬ 
monaires  ,  6c  auroit  paffé  dans  le  ventricule  gauche ,  6C 
dans  d’autres  Vaiffeaux ,  ainfi  les  Poulmons  qui  avoient 
été  gonflez ,  fe  feroient  affaiffez  peu  à  peu  6c  après  un 
certain  efpace  de  tems. 

Il  doit  donc  demeurer  pour  confiant  que  ce  ne  font 
pas  les  parties  élafliques  de  l’air  introduites  dans  les  Vei¬ 
nes  Pulmonaires ,  qui  communiquent  au  Sang  dans  ce 
Vifcere,  le  rouge  vif  6c  brillant  qu’on  y  remarque. 

Il  reste  a  examiner  le  troifiéme  fyftême  qui  eft 
celui  de  Pitcarne.  Il  penfe  avec  Borelli  que  le  change¬ 
ment  de  couleur  qui  fe  fait  dans  le  Sang ,  doit  s’attri¬ 
buer  aux  parties  élafliques  de  l’air  ,  mais  il  ne  croit  pas 
que  Pair  qui  a  été  pouffé  dans  le  Pouimon  ,  puiffe 
entrer  dans  les  Veines  Pulmonaires  6c  fe  mêler  avec 
le  Sang. 

Reprenons  ici  ,  comme  nous  Pavons  promis,  lesdif- 
ferens  motifs  qui  lui  fervent  de  principes. 
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(a)  i  9.  Il  fuppofe  que  les  Veficules  du  Poulmon ,  font 
fpheroïdes  6c  oblongues  5  quelles  font  affailTées  les  unes 
fur  les  autres  ,  tandis  que  Pair  ne  les  gonfle  point ,  (  b) 
6c  qu’au  contraire,  elles  fe  féparent,  s'éloignent  6c  s’ar- 
rondiflent  auflî-tôt  qu'il  s’y  infinuë. 

(  c  )  i°.  Il  avance  que  l’air  s’ouvre  par  fa  pefanteur  6c 
fon  élaificité  l’entrée  du  Poulmon ,  6c  qu’il  n’eff  point 
premièrement  déterminé  à  y  éntrer  par  la  dilatation 
de  la  poitrine. 

(d)  3?.  Il  croit,  après  Bellini,  que  les  côtes  s’affaiflent 
par  leur  propre  poids  6c  en  confequence  de  leur  figu¬ 
re  ,  de  leur  pofition  6c  de  leur  articulation*. 

(e)  Dans  le  tems  de  l’infpiration  (dit.  Pitcarne,)  la 
poitrine  fe  dilate,  les  Poulmons  s'étendent ,  6c  le  Sang 
qui  fort  du  ventricule  droit  peut  couler  facilement 
dans  les  Poulmons  :  mais  dans  le  moment  de  l’expira¬ 
tion  ,  c’efl>à-dire ,  lorfque  la  poitrine  fe  reflferre  6c  fe 
contracte,  l’air  contenu  dans  les  veficules  étant  fort 
élaftique ,  ne  peut  en  être  chaflfé  qu’il  ne  comprime  tou¬ 
tes  les  parties  voifines ,  6c  qu’il  ne  fafle  effort  contre 
les  V aideaux  fanguins  qui  font  dilf ribuez  dans  les  vefi¬ 
cules  5  le  Sang  ell  donc  pour  lors  déterminé  à  couler 
rapidement  vers  le  ventricule  gauche  du  cœur.  Or 
ce  fluide  qui  paflè  par  une  longue  luite  de  V eficules  dans 
des  Vaifleaux  très  déliez  6c  très  tortueux,  étant  com¬ 
primé  &  pouffé  par  la  force  de  l’Air,  ne  peut  manquer 
d’être  broyé  6c  divifé  en  parties  très  fines ,  déÿelopées 
6c  féparées  les  unes  des  autres  5  6c  c’eft  de  cette  maniéré 

(a  )  Parag.  13.  Quippe  ,  cum  Pulmonis  Vehculæ  ,  &c. 

(  b)  Parag •  1 6.  Nam  cdm  inflatione  évadant  fphæricæ  ,  & c.- 
(  c  )  Parag.  1 5.  Irrumpet ,  inquam  ,  aer  vi  elateris  &  gravitatis  :  non  au- 
îem  dilatati  prids  Pedoris  ,  compulfus. 

(  d  )  parag.  1  S-  Quoniam  enim  Thorax  ,  &c.  Quare,  poftquam  coftæ 
fuo  pondéré,  &  ftrudurâ  concidentes  aerem  rurfus  è  Thorace  expulerinc , 
&c. 

(e  )  Parag .  17.  Atqui  coftis  pondéré  fuo  ,  ut  loquitur  magnus  Bellinius^ 
fîguræ  ,  pofitionis.,  atque  articulationis  beneficio  ,  rurfus  depreflis  ,  &c. 
Parag.  17.  Quà  propter  ,,infpiratione  peragitur  dilatatio  Pedoris  , 
parag.  17.  Expelli  autem  aer  non  poteft  ,  qurn  circumpolita  omnia  prê¬ 
tât  ,  &c9. 
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que  l’Air  brife,  &  divife  le  Sang  dans  les  Veines  Pul¬ 
monaires. 

(a)  Enfin  Pitcarne  avance  que  le  changement  de  cou¬ 
leur  qui  arrive  au  Sang  dans  les  Veines  Pulmonaires, 
dépend  de  la  legereté  des  parties  globuleufes.  Ces  par¬ 
ties  (  dit-il)  étant  plus  legeres  que  les  autres,  ont  été 
plus  brifées  6c  plus  développées  :  en  confequcnce  de 
leur  legereté ,  6c  peut-être  ,  dit-il ,  de  leur  élafticité , 
elles  fe  portent  à  la  fuperficie  du  Sang  en  plus  grande 
abondance,  6c  augmentent  infailliblement  la  vivacité 
êc  le  brillant  de  fa  couleur. 

Examinons  ces  differentes  Propofitions ,  par  le  fecours 
defquelles ,  Pitcarne  croit  pouvoir  démontrer  que  tout 
le  changement  qui  arrive  au  Sang  dans  les  Veines  Pul¬ 
monaires  ,  dépend  du  broyement  quil  y  fouffre ,  lorf- 
que  l’Air  eft  chaifé  du  Poulmon. 

Je  ne  m’arrêterai  point  à  contefter  l’exiftence  des 
Veficules  qu’il  fuppofe  être  dans  les  Poulmons.  Aucun 
Anatomifte  ne  peut  les  démontrer ,  6c  j’ai  fait  voir  dans 
un  Mémoire  imprimé  en  1718.  parmi  ceux  de  l’Aca¬ 
démie  Royale  des  Sciences ,  que  tout  le  corps  du  Poul¬ 
mon  étoit  formé  par  un  tiffu  fpongieux  ou  cellulaire  ren¬ 
fermé  dans  des  lobules  de  figures  angulaires  afiez,  differentes 
Les  tines  des  autres .  Qu’on  ne  peut  y  découvrir  aucunes 
Veficules  ou  cavitez  oblongues  oufpheroïdes  telles  que 
Pircarne  les  fuppofe,  6c  telles  quelles  ont  été  décrites 
6c  gravées  dans  les  Livres  d’Anatomie. 

(  b  )  J’infifterai  davantage  fur  la  fécondé  Propofition, 
dans  laquelle  il  marque ,  que  la  dilatation  de  la  Poitrine 

(a)  Parag.  13.  Partes  fanguinis  rubræ  necefiario  in  pulmonibus  inflatis 
cum  fiat  aliïs  leviores  ,  à  cæteris  magis  iolvuntur  ,  undè  color  floridus  dela- 
benns  in  Ventriculum  finiftrum  ;  &  partis  per  Vcntriculnm  finiftrum  emiflï 
fupremæ  ,  innatantibus  fummo  fanguini  rubris  præ  levitate  ,  vel  etiam  quia 
minor  occurrit  refiftentia  ,  enitentibus ,  præ  elafticitate  fi  quani  habeant. 

(  b  )  P  agi».  Par*g  15.  Irrumpet  inquam  aer  vi  elateris  &  gravitatis, 
non  autem  dLlatati  prids  pedtoris  ,  compulfus.  Sed  ,  recepto  in  tracheam  aere 
yirium  externo  æqualium  ,  non  folum  ffcatim  poterie  dilatari ,  verdm  &  ftatim 
dilatabitur  Thorax  cum  moveatur  in  dilatatione  ;  per  mufculum  antagoniftâ 
defticutum ,  ut  fequeati  paragraphe  explicabitur. 
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ne  détermine  pas  premièrement  l’Air  à  entrer  dans  la 
Poitrine  ,2°.  que  fa  pefanteur  ôc  Ion  élafticité  lui  ou¬ 
vrent  l’entrée  des  Poulinons. 

(  a  )  Swavlmerdam  ôc  plufieurs  autres  Auteurs ,  ont 
démontré  par  une  infinité  d’Experiences  qui  font  trop 
connues  pour  être  rapportées ,  que  c’étoit  l’élévation  des 
côtes  qui  déterminoit  premièrement  l’Air  à  entrer  dans 
le  Poulmon ,  de  la  même  maniéré  que  les  panneaux  d’un 
foufflet  écartez  l’un  de  l’autre,  font  entrer  l’Air  dans 
l’efpace  qu’ils  lailfent  entr’eux. 

On  fera  convaincu  que  l’entrée  de  l’Air  dans  le  Poul¬ 
mon  ne  dépend  pas  premièrement  de  fon  poids  ni  de 
fon  reffort ,  fi  l’on  fait  un  peu  de  reflexion  fur  foi-mê¬ 
me  dans  les  mouvemens  de  la  refpiration  >  nous  pou¬ 
vons  les  éloigner ,  les  allonger ,  les  rendre  plus  ou  moins 
vifs  ôc  frequens  :  nous  ne  pourrions  en  être  les  maîtres, 
fi  l’Air  s’infinuoit  dans  le  Poulmon  par  fon  propre  poids 
Ôc  qu’il  n’en  fût  chaflé ,  que  par  la  fituation  ôc  le  refîort 
des  côtes. 

-  Il  eft  également  prouvé ,  que  l’affaiflement  des  côtes 
ne  dépend  point  uniquement  de  leur  poids  ôc  de  leur 
articulation;  elles  y  font  encore  déterminées  par  des  muf- 
cles  connus  de  tous  les  Anatomiftes  qui  conviennent  una- 
niment  de  leurs  ufages  5  ainfi  je  dois  me  difpenfer  d’en¬ 
trer  dans  cette  difculîion  qui  feroit  inutile. 

Pitcarne ,  après  avoir  fuppofé  que  la  pefanteur  ôc  l’é- 
lafticité  de  l’Air  ,  lui  ouvraient  un  paflage  dans  le  Poul¬ 
mon  ,  a  avancé  que  l’Air  agiffoit  principalement  fur  le 
Sang  contenu  dans  les  Vailfeaux  de  ce  Vifcere  dans  le 
tems  de  l’expiration.  Pour  lors ,  dit-il ,  les  Vailfeaux  lont 
fort  repliez.  L’Air  qui  eft  chafle  du  Poulmon  fait  effort 
contre  toutes  les  parties  qui  l’entourent  ôc  pouffe  le  Sang 
rapidement  le  long  du  canal  tortueux  de  ces  Vailfeaux, 
ce  qui  caufe  necelfai rement  un  broyement  très-grand 
dans  cette  liqueur.. 

Je  vais  rapporter  les  differens  motifs  qui  m’ont  em~ 

(3.)  parag.  17.  Qua  propter,  infpiratione  peragiuir  dilatatio  pe&oris* 
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pêché  de  concevoir  que  l’Air  pût  produire  cet  effet  con- 
iiderable  fur  le  Sang  des  Veines  Pulmonaires,  dans  le 
tems  de  l’expiration. 

L’Air  eft  chaffé  du  Poulmon  très  doucement, 
ainfi  il  ne  peut  agir  que  très  foiblement. 

z9.  Les  membranes  de  ces  cellules,  6e  les  parois  des 
V eines  Pulmonaires  rompent  une  partie  du  foible  effort 
que  l’Air  pourroit  faire  lur  les  parties  du  Sang . 

3q.  Dans  le  moment  que  l’expiration  commence,  6c 
que  l’Air  qui  eft  dans  les  Poulmons  peut  agir  avec  toute 
fa  force ,  ils  font  encore  dans  la  dilatation  5  ainli  les  pré¬ 
tendues  Veficules  doivent  être  gonflées,  fpheroïdes,  6c 
écartées  les  unes  des  autres.  Les  Vaiffeaux  fanguinsfont 
allongez  6e  peu  tortueux  >  doù  ils  s’enfuit,  félon  Pi t- 
carne  lui-  même.  Que  le  Sang  doit  ceder  facilement  à 
l’action  de  l’Air ,  qu’il  peut  couler  aifement  dans  le  Ven¬ 
tricule  gauche  ,  6e  que  le  broyement  qu’il  pourroit  ef- 
fuyer  dans  ces  premiers  inftans  de  l’expiration  ,  doit 
être  médiocre. 

Lorfqu’elle  eft  plus  avancée  6c  que  les  Vaiffeaux  font 
plus  repliez  ,  il  y  a  moins  d’ Air  dans  le  Poulmon ,  6c 
par  confequent  il  y  a  moins  de  force  qu’il  n’y  en  a  voit 
au  commencement  pour  pouffer  la  même  quantité  de 
Sang.  Cette  force  diminué  à  proportion  que  les  Vaif¬ 
feaux  deviennent  plus  repliez  par  l’affaiflement  du 
Poulmon. 

4°.  Les  Vaiffeaux  du  Poulmon  ne  font  pas  plus  tor¬ 
tueux  que  ceux  des  autres  parties  ,  6c  l’action  de  l’Air 

fur  le  Sang  des  Veines  Pulmonaires  n’eft  pas  fuperieure 

à  celle  des  puiffances  qui  font  couler  le  Sang  dans  les 
autres  parties  5  ainfi  il  ne  peut  fouffrir  un  broyement 
plus  confiderable  que  celui  qu’il  effuye,  6c  dans  les  Muf- 
cles  6c  dans  les  autres  Vifceres. 

Toutes  ces  attentions  m’ont  fait  penfer,  que  l’Air  ne 
pourvoit  broyer  6c  divifer  le  Sang  des  Veines  Pulmonai¬ 
res  auffi  puiffamment  que  Pitcarne  l’a  avancé,  6c  j’en 
ai  été  d’autant  plus  perfuadé ,  que  je  n’ai  trouvé  dans 
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cet  Auteur  refpe&able  aucune  preuve  qui  établit ,  oiï 
qui  rendît  vrai-femblable  la  force  de  ce  broyement. 

Je  conviens  avec  lui  qu’il  elt  necelfaire  que  le  Sang 
foit  broyé,  5c  que  fes  parties  foient  triturées  5c  diviféesj 
que  fans  cette  atténuation  continuelle  ,  toutes  les  fonc¬ 
tions  cefleroient  en  peu  de  tems ,  5c  que  l’animal  péri- 
roit  j  mais  je  ne  puis  imaginer  que  ce  broyement  fe 
paffe  tout  entier  dans  le  Poulmon  ,  5c  qu’il  s’exécute 
par  la  force  de  l’Ain 

Pour  accomplir  5c  continuer  une  operation  fi  effen- 
tielie ,  nous  connoiffons  des  Agens  certains  capables  de 
broyer  les  liqueurs  beaucoup  plus  puiflamment  que  la 
petite  quantité  d’Air  qui  entre  5c  qui  fort  du  Poulmon. 

Le  premier  Agent  eit  un  mouvement  inteflin  qui  fe 
paffe  dans  le  fein  de  cette  liqueur  ,  5c  que  je  nomme¬ 
rai  F ermentation. 

Le  fécond  efl:  le  mouvement  des  parties  folides  :  par 
exemple  la  contraction  des  Ventricules  du  Cœur,  le 
battement  continuel  des  arteres  ,  l’action  répétée  des 
Mufcles.,  5 Ce.  Voilà  des  forces  connues  puiffantes,  qui 
agiffent  continuellement  fur  nos  liqueurs, qui  les  broyent, 
qui  divifent  leurs  parties ,  qui  les  affinent ,  qui  les  écar¬ 
tent  ,  qui  les  féparent  les  unes  des  autres ,  5c  qui  les  ren¬ 
dent  propres  à  foutenir  toutes  les  fonctions  de  l’œcono- 
mie  animale.  Une  infinité  d’Experiences  prouvent  fac¬ 
tion  puiffante  de  toutes  ces  parties ,  tandis  que  Pitcarnc 
n’en  rapporte  aucune  qui  favorife  la  force  qu’il  donne 
gratuitement  à  l’Air  qui  entre  5c  qui  fort  du  Poulmon. 

On  objectera  peut-être ,  que  le  Sang  ne  peut  pafler 
dans  le  tems  de  l’expiration  le  long  du  canal  des  Vei¬ 
nes  Pulmonaires ,  qu’il  ne  foit  infiniment  broyé  5c  divi- 
lé  5  parce  que  ces  V eines  étant  pour  lors  fort  repliées 
ôe  fort  tortueufes,  forment  une  grande  quantité  d’an¬ 
gles  contre  lefquels  les  parties  du  Sang  ne  peuvent  heur¬ 
ter  fans  fe  brifer  ,  s’affiner  ôc  fe  feparer  les  unes  des 
autres. 

Je  veux  bien  en  convenir ,  mais  il  faut  en  même  tems 
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avouer  ,  que  ce  broyement  2e  cette  divifion  doivent 
être  bien  plus  confiderables  dans  la  plupart  des  autres 
parties. 

i°.  Parce  que  les  Vaifleaux  capillaires  des  Mufcles 
Sc  des  autres  Vilceres  font  du  moins  aulli  tortueux  que 
ceux  du  Poulmon. 

20.  Parce  que  le  trajet  de  ces  Vaifleaux  eft  fou  vent 
beaucoup  plus  long,  que  celui  des  Veines  Pulmonaires. 

3P.  Parce  que  les  forces  qui  pouffent  le  Sang  ,  c’eft- 
à-dire y  celles  du  Cœur ,  des  Arteres,  des  Mufcles,  du 
reflort  des  parties  membraneufes ,  &c,  agiffent  immé¬ 
diatement  lur  les  liqueurs  ,  2c  font  infiniment  fupe- 
rieures  à  celles  qu’on  pourroit  accorder  (  même  par  com- 
plaifance  )  à  l’Air  qui  entre  ou  qui  fort  du  Poulmon. 
Enfin  il  eft  certain  que  le  Sang  doit  couler  bien  plus  rapi¬ 
dement  dans  toutes  les  ramifications  des  Vaifleaux  qui 
partent  de  l’Aorte  defcendante  ,  qu’il  ne  coule  dans  les 
V eines  Pulmonaires  ,  à  caufe  de  la  pente  confiderable 
des  Vaifleaux,  laquelle  ajoute  beaucoup  aux  forces puif- 
fautes  qui  ont  déjà  pouflé  les  liqueurs. 

Il  eft  donc  certain  ,  que  le  Sang  doit  être  infiniment 
plus  brifé  2e  plus  affiné  par  les  forces  connues  qui  le 
font  couler  dans  toutes  les  parties  du  Corps ,  2c  par  la 
A tortuofité  des  V aiffeaux  qu’il  doit  y  traverfer ,  qu’il  ne 
peut  letre  dans  les  Veines  Pulmonaires,  foit  par  l’ac¬ 
tion  de  l’Air  qui  eft  une  force  inconnue ,  conteftée  2c 
avancée  fans  preuves ,  foit  par  la  tortuofité  de  ces  V ei- 
nés  qui  n’eft  pas  plus  grande  que  celle  des  autres  Vaif- 
feaux  de  notre  Corps. 

Je  ne  puis  me  refoudre  à  adopter  les  raifons  que  donne 
Pitcarne ,  du  changement  de  couleur  qui  arrive  au  Sang,, 
dans  les  Veines  Pulmonaires  ?  il  fuppofe  que  les  parties 
rouges  ou  globuleufes  font  plus  legeres  que  les  autres  * 
2c  peut-être  ,  dit-il ,  plus  élaftiques.  Que  ces  parties  glo¬ 
buleufes  feparées  (  par  le  broyement  quelles  fouffrent 
dans  les  V  eines  Pulmonaires  )  des  autres  parties  lym¬ 
phatiques  &  rameufes  qui  les  enchaînoient ,  doivent 
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fe  porter  à  la  fuperficie  à  caufe  de  leur  legereté  &  de 
leur  élasticité.  Or  comme  la  couleur  rouge  du  Sang  dé¬ 
pend  de  ces  parties,  il  eft  certain  que  le  Sang  doit  pa- 
roître  d’autant  plus  rouge ,  qu’il  y  aura  un  plus  grand 
nombre  de  parties  globuleufes  à  la  fuperficie  de  cette 
liqueur. 

Comment  embrafler  ce  fentiment ,  quelque  refpectable 
qu’en  foit  l’Auteur,  quand  une  Expérience  journalière 
nous  allure  que  les  parties  globuleufes  font  plus  pefan- 
fes  que  les  autres  ? 

Lorfqu’on  faigne  un  Malade  ,  les  parties  globuleufes 
fe  précipitent  pour  l’ordinaire  au  fond  du  Vaifleau  : 
preuve  certaine  qu’elles  font  plus  pelantes.  Tous  les 
Phyficiens  en  conviennent ,  Se  M.  Michelotti  lui-même 
en  eft  perfuadé,  puifqu’il  l’avoue  dans  fa  Lettre. 

L’Experience  nous  allure  encore  que  les  parties  glo¬ 
buleufes  font  moins  élaftiques  que  les  parties  fibreufes 
Se  lymphatiques.  Nous  obier  vons  tous  les  jours  ,  dans 
certaines  maladies,  que  la  fuperficie  du  Sang  tiré  dans 
des  poëletteseft  blanchâtre  Se  couleur  d’Agathe:  qu’elle 
forme  plufîeurs  couches  aflTez  épailfes  Se  compactes ,  tan¬ 
dis  que  la  partie  inferieure  du  caillot  de  Sang  eft  d’un 
rouge  noirâtre  Se  foncé.  Ces  couches  blanchâtres  qui 
font  à  la  fuperficie ,  font  formées  des  parties  lymphati¬ 
ques  du  Sang  ,  tandis  que  les  couches  inferieures  font 
principalement  compofées  des  parties  globuleufes.  Si 
TonTépare  cette  efpece  de  croûte  ,  Se  qu’on  la  tire  entre 
les  doigts,  on  connoîtra  qu’elle  a  beaucoup  de  relfort 
Se  d’élafticité  5  mais  fi  l’on  touche  le  caillot  noir  qui  eft 
au  fond  du  Vaiffeau,  on  obfervera  que  fes  parties  fe 
féparent  beaucoup  plus  aifément ,  Se  qu’elles  n’ont  nul 
reffort  Se  nulle  élafticité.  Il  n’eft  donc  pas  poffible  d’at¬ 
tribuer  la  couleur  vive  du  Sang  à  la  legereté  Se  à  l’élaf- 
ticité  plus  grande  des  parties  globuleufes. 

Si  la  trituration  en  dévelopant  davantage  les  parties 
globuleufes  leur  permettoit  de  fe  porter  plus  abandam- 
ment  à  la  fuperficie  du  Sang ,  Se  donnoit  ainfi  à  ce  flui¬ 
de. 
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He,  tme  couleur  plus  vive  &  plus  brillance*,  il  efc  certain 
qu’il  devroic  être  d’un  rouge  beaucoup  plus  vil  dans 
toutes  les  Veines  du  Corps,  que  dans  les  Veines  Pul¬ 
monaires  5  puifqu’il  a  elluyé  (  depuis  qu’il  en  eft  forti  ) 
le  broyement  qu’a  pu  caulër  la  contraction  du  Ventri¬ 
cule  gauche  du  Cœur,  &  le  battement  des  Arteres  par 
lefquelles  il  a  paffé,  Si  les  parties  doivent  être  plus  divi- 
fées ,  les  parties  globuleules  doivent  donc,  félon  Pitcar- 
ne ,  fe  porter  plus  abondamment  à  la  fuperficie  j  ainll 
le  Sang  devroit  être  d’un  rouge  plus  éclatant. 

Par  la  même  raifon ,  le  Sang  des  Arteres  Pulmonaires 
devroit  être  d’un  rouge  beaucoup  plus  vif,  que  celui 
des  Veines  Pulmonaires  5  puifqu’il  aelfuyé  faction  des 
deux  Ventricules  du  Cœur ,  celle  de  toutes  les  Arteres, 
le  broyement  conlîderable  que  doit  cauler  la  contrac¬ 
tion  violence  des  Mufcles ,  Cependant  nous  obfer- 
yons  au  contraire,  qu’il  eft  d’un  rouge  beaucoup  plus 
foncée  Sc  que  l’atténuation  qu’ont  fouffert  fes  parties, 
n’a  pu  lui  -conferver  feulement  la  couleur  qu’il  avoir 
acquife  dans  les  Veines  Pulmonaires  5  il  me  paroît  donc 
évident  que  la  couleur  qu’il  y  acquiert,  ne  dépend  pas 
de  la  trituration  &  de  la  divifion  de  fes  parties. 

Enfin  il  eft  facile  de  démontrer  que  la  couleur  du 
Sang  des  Veines  Pulmonaires,  ne  dépend  pas  de  la  tri¬ 
turation,  de  fes  parties. 

iG.  Parce  qu’il  change  de  coulefur  dès  qu’il  entre  dans 
lesramifications  des  Veines  Pulmonaires,  avant  qu’il  ait 
traverfé  les  Vaiffeaux  tortueux  qui  doivent  contribuer 
principalement  à  ce  broyement  &  avant  qu’il  ait  pu 
effuyer  toute  faction  de  l’Air. 

Par  une  Expérience  connue  de  tous  les  Phyficiens, 
&  rapportée  au  commencement  de  ce  Mémoire  ,  qui 
nous  fait  voir  qu’une  très-petite  quantité  d’Air  ,  fauf¬ 
ilée  très-doucement  dans  i’Artere  Axillaire  d’un  Chien, 
change  tout  d’un  coup  la  couleur  noire  &  foncée  de  ce 
Sang  en  un  rouge  vif  &  brillant. 

O11  ne  peut  point  attribuer  ce  changement  fubit  au 
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broyement,  pu  il  que  l’aétion  de  l’Air  ainfi  pouffé, doit  être 
très  lente  &  très  toible ,  quelle  ne  peut  être  comparée 
avec  la  force  du  Ventricule  du  Cœur  des  Arteres 
&c. 

Je  puis  encore  rapporter  une  autre  Expérience  qui 
m’a  été  communiquée  par  M.  Winflow  ,  qui  prouve 
que  la  couleur  rouge  du  Sang  ne  dépend  pas  de  la  di~ 
vilion  de  fes  parties. 

Lorlqu’on  injecte  dans  la  Veine  Axillaire  d’un  Chien 
de  l’huile  de  tartre  par  défaillance  ,  ou  du  fel  de  tartre 
fondu  dans  un  peu  d’eau ,  l’Animal  périt  ,  &  l’on  obfer- 
ve  que  fon  Sang  eft  divifé  ,  fondu ,  fans  confiftence  r 
fluide  comme  de  l’eau  &  d’une  couleur  noire  >  mais  fl 
l’on  ne  fait  pas  cette  Expérience  avec  précaution ,  &C 
qu’on  ouvre  trop  le  Vaiffeau,  ou  qu’on  le  laiflè  trop 
long-tems  ouvert  5  de  forte  qu’il  y  entre  une  certaine 
quantité  d’Air  ,  on  trouve,  après  la  mort  de  l’Animal  > 
que  le  Sang  eft  congelé  ,  qu’il  eft  d’un  rouge  vif  6e  bril¬ 
lant  ,  Sc  que  l’huile  de  tartre  n’y  a  pû  caufer  le  chan¬ 
gement  qu’elle  y  produit  toujours ,  lorfqu’on  a  eu  at¬ 
tention  de  faire  cette  Expérience  avec  exactitude  ,  6c 
d’empêcher  que  l’Air  ne  le  mêlât  dans  le  Sang ,  ou  qu’il 
n’eût  le  tems  d’agir  fur  cette  liqueur. 

Cette  derniere  Expérience  prouve, 

i  Que  l’Air  mêlé  dans  le  Sang  l’épaiflît ,  &  ernpê-' 
che  que  l’huile  de  tartre  ne  puiflè  y  caufer  la  fonte  & 
la  dillolution  quelle  y  produiroit  naturellement,  fl  l’Air 
ne  s’y  étoit  pas  mêlé. 

z  Que  la  couleur  rouge  du  Sang  ne  dépend  pas  du 
broyement  &c  de  la  divifion  de  fes  parties  ,  puifqu’il  ac¬ 
quiert  une  couleur  noire ,  par  le  mélange  de  l’huile  de 
tartre  qui  le  fond  &  le  divife  :  tandis  qu’il  devient  d’un 
rouge  vif,  par  l’action  de  l’Air  qui  réunit  fes  parties. 

Jusques  ici  je  me  fuis  attaché  à  examiner  les  diffe- 
rens  fyftêmes  que  les  plus  habiles  Phyliciens  fe  font  for¬ 
mez  ,  pour  expliquer  la  caule  du  changement  qui  ar¬ 
rive  au  Sang  dans  les  Veines  Pulmonaires  ;  Les  rai- 
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jfoiis  dont  je  me  fais  fervi  pour  les  combattre ,  ont  été 
celles  qui  long-tems  auparavant  ma  voient  empêché 
d’en  embrafler  aucun  :  elles  m’a  voient  fait  penfer  que  , 
pour  en  trouver  la  caufe,  il  falloir  neceffairement  pren¬ 
dre  d’autres  routes ,  8e  méditer  mr  nouveaux  frais. 

Je  conçus  qu  avant  toutes  chofes,  je  devois  acquérir 
une  exacte  notion. 

i°.  De  la  ltructure  des  parties  dans  lefquelles  l’Air 
eft  pouffé ,  8e  de  celles  par  oii  le  Sang  pafie. 

2*.  Des  effets  les  plus  effentiels  de  l’Air  fur  le  Sang, 
8e  des  caufes  qui  le  font  agir  plus  pui  flamme  lit  8e  plus 
fenfiblement  fur  les  parties  de  notre  Corps. 

Je  me  reprefentai  enfui  te  ,  que  fl  j’avois  des  confé- 
quences  à  tirer  de  ces  connoiffances  réduites  en  princi¬ 
pes  ,  je  ferois  obligé  d’obferver  fi  elles  pouvoient  le  con¬ 
cilier  naturellement ,  foit  avec  les  fymptômes  qui  fe 
découvrent  dans  une  refpiration  languiflante  8eprefque 
interceptée  foit  avec  la  Méchanique  qui  fait  circuler 
le  Sang  dans  le  Foetus ,  dont  le  Poulmon  n’a  pas  encore 
reçu  d’Air. 

Enfin  pour  me  garantir  des  illufions  qui  nous  fédui- 
fent  fouvent  dans  de  pareilles  recherches,  je  m’impofai 
la  loi  de  fuivre  ponctuellement  les  régies  prefcrites  par 
Pitcarne ,  au  commencement  de  fa  Differtation. 

(  a  )  Il  nejl  pas  permis  (  dit  ce  grand  Géomètre  }  de 
tenter  la  résolution  à' un  Problème  par  le  fecours  de  plufieurs 
Théorèmes  douteux  ,  lorfquon  peut  le  refondre  par  le  moyen 
d'un  feul  qui  eji  reconnu  pour  certain. 

On  ne  doit  point  croire  qu’une  fonction  puijj’e  s'exécuter 

ta;  In  Dijfert.  de  Cauf.  diverfs,  molis  qu'a  finit  S  an gui  t  per  Pulmonem  f 
&c- 

£  Nunquam  tentanda  eft  Problematis  folutio  per  poftrfata  multa  &  fubfidio 
Tteorematis  non  evidentis. 

Ncque  quidquam  fieri  credendum  cft  per  poros  non  agnitos  &  non  con- 
ceflos  trajiciendo  corpora  non  data. 

Denique  numquam  in  ufum’  vocanda  corporum  vis  aut  facilitas  ,  de  qua 
licct  dubitare  ;  multique  dubitant  cum  preftô  eft  ,  parque  operi  vis  aut  po* 
teftas  adeo  confpicua  ,  ut  de  ea  nemo  dubitet  eam  nemo  non  agnofeat  & 
feutiac 
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contenez. 

Ii  ne  faut  pas  fe  fervir  de  forces  ou  de  qualité  z  obfcures  9 
lor  cÂue  cette  meme  Méchanique  peut  s' accomplir  par  une  puif- 
jance  connue  &  avouée  de  tout  le  monde . 

Dirigé  par  ces  vues  8c  par  cette  méthode  ,  je  confia 
derai  d’abord  avec  attention  l’interieur  du  Poulmon  >  8c 
je  n’y  pûs  découvrir  aucune  Veficule. 

Les  differens  lobules,  dont  chaque  lobe  de  ce  Vifcere 
eft  compofé  ,  renferment  un  tifiu  fpongieux  ou  cellu- 


Toutes  ces  cellules  ou  cavitez  communiquent  les  unes 
avec  les  autres ,  l’Air  y  eft  porté  par  une  infinité  de  Ra¬ 
mifications  de  la  Traché  Artere,  qui  fe  diftribuent  dans* 
ce  corps  fpongieux. 

Les  Parois  de  chaque  cellule  font  formées  par  une 
double  membrane  3  ou  par  deux  feuillets  membraneux 
extrêmement  fins  ôc  déliez ,  entre  iefquels  fe  voyent,  en 
quantité  prodigieufe,  les  Ramifications  capillaires  des 
Vaifleaux  fanguins.* 

Je  11e  rapporterai  point  plufieurs  Obfervations  que  je 
fis  pour  lors  fur  ta  ftructure  du  Poulmon  >  elles  font  inu¬ 
tiles  pour  la  queftion  prefente  5  &  d’ailleurs  on  peut  les 
trouver  dans  le  Mémoire  imprimé  parmi  ceux  de  l’A¬ 
cadémie  Royale  des  Sciences  en  l’année  1718, 

De  l’examen  des  parties  du  Poulmon ,  je  paiTai  à  ce¬ 
lui  des  organes  deftinez  à  la  circulation  du  Sang:  8c 
voici  ce  que  j’obfervah.- 

X’ Oreillette  droite  du  Cœur  eft  plus  grande  que  fOreiL 
lette  gauche  avec  le  fac  Pulmonaire . 

Le  Ventricule  droit  eft  plus  étendu  que  le  Ventricule 

perieures  en  nombre  &  en  capacité  à  celles  des  Veines 
Pulmonaires  5  au  lieu  que  dans  toutes  les  autres  parties, 
du  corps  les  Veines  y  (ont  en  plus  grand  nombre  ,  8c  onp 
plus  de  capacité  que  les  Artères , 


gauche. 

Les  Ramifications  de  tArtere  Pulmonaire  font  fort  fu- 
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Ces  différences  me  furprirent  infiniment  5  je  fçavois 
que  la  capacité  des  Vaifleaux  eft  toujours  proportion¬ 
née  à  la  quantité  ou  à  la  raréfaction  des  fluides  qu’ils 
renferment  dans  le  moment. 

Que  c’eft ,  par  rapport  à  l’abondance  ou  à  la  raréfac¬ 
tion  plus  ou  moins  grande  de  ces  liqueurs  ,  qu’ils  fe  di¬ 
latent  ou  fe  rétréciflènt.  En  effet ,  fans  cette  exacte  pro¬ 
portion  ,  les  fluides  pourroient-ils  dilater  les  Parois  des 
Vaifleaux  &  les  mettre  en  jeu  de  reflort?  Ces  Parois 
pourroient-  elles  agir  à  leur  tour  fur  les  fluides  pour  les 
broyer  de  les  faire  circuler  continuellement  > 

Un  autre  fait ,  dont  je  voyois  naître  mille  obftacles  y 
pour  la  circulation  du  Sang  dans  le  Poulmon  ,  eft  que 
les  deux  Ventricules  du  Cœur  fe  vuident  de  fe  rempliflent 
toujours  dans  le  même  inflant  j  que  le  Ventricule  gau¬ 
che  doit  recevoir  tout  le  Sang  qui  fort  du  Ventricule 
droit ,  de  de  plus  une  partie  de  celui  qui  a  coulé  dans 
la  fubftance  du  Cœur  de  qui  fe  décharge  dans  ce  Ven¬ 
tricule,  par  les  ouvertures  qu’on  a  découvertes  dans  fa, 
cavité.- 

De  ces  Obfervations  fe  formoient  nombre  de  diffi- 
Cultez  qui  me  paroifloient  infurmontables.  Je  fentois 
bien  que  le  Ventricule  gauche ,  étant  moins  étendu  que  le 
Ventricule  droit ,  ne  pou  voi  t  contenir  tout  le  Sang  que 
ce  dernier  lui  envoyoit  à  chaque  contraction. 

D’un  autre  côté ,  je  me  reprefentai  que  cette  quantité 
de  Sang  qu’il  eût  été  hors  d’état  de  recevoir ,  n’auroit. 
pû  refier  ailleurs  que  dans  les  Arteres  de  les  Veines  Pul¬ 
monaires  ,  qu’on  doit  regarder  comme  un  canal  contint!- 
de  l’un  à  l’autre  Ventricule. 

Mais  feroit-il  poflîble  que  la  plus  petite  quantité  du 
Sang  forti  du  Ventricule  droit  fut  forcée  de  relier  de. 
de  s’accumuler  dans  les  Vaifleaux  du  Poulmon  ,  fans 
produire  promptement  les  accidens  les  plus  funefles  ?  Les- 
Arteres ôcles  Veines  Pulmonaires  nepourroient  man¬ 
quer  certainement  de  s’engorger  en  peu  de  minutes  5. 
la  refpiration  feroit  interceptée  >  de  la  circulation  ççf- 
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ferait  abfolument ,  d’où  s’enfuivroit  en  très  peu  d’in& 
tant  la  ruine  infaillible  de  l’Animal. 

Ces  embarras  m’occupèrent  long-tems  :  cependant  une 
longue  méditation  me  fuggera  l’idée  que  je  vais  rap- 
porter. 

Il  est  constant  (  me  dis-je  alors  )  que  la  cavité  du 
Ventricule  gauche  &  de  l’Oreillette  gauche,  a 
moins  d' étendue  que  celle  du  Ventricule  Droit  ér  de 
l’Oreillette  droite  j  il  n  efi  pas  moins  Jur  que  les  Ra¬ 
mifications  des  Veines  Pulmonaires  font  moins  nombreufes , 
&  ont  moins  de  diamettre  que  celles  des  Arteres  Pulmo- 
N  ai  res:  dejees  faits  inconteftables,  doit  réfulter  né- 
ceffairement  l’une  des  deux  conféquences  qui  fuivent. 

Ou  le  Ventricule  gauche,  l’Oreillette  gau^ 
che  et  la  Ramification  des  Veines  Pulmonai¬ 
res  ne  reçoivent  pas  tout  le  Sang  qui  fort  du  Ven¬ 
tricule  droit  ,  de  l’Oreillette  droite  &:  des  Ar¬ 
tères  Pulmonaires.  Ou  ce  Sang ,  qui  remplirait  un 
efipace  confiderable  dans  ces  trois!  dernieres  cavi¬ 
té  z  ,  en  occupe  bien  moins  dans  les  trois  pre¬ 
mières. 

Or  il  ejl  confiant  que  les  Ramifications  des  Veines  Pul¬ 
monaires  >  /Oreillette  et  le  Ventricule  gauche. 
doivent  recevoir  &  reçoivent  réellement  tout  le  Sang  contenu 
dans  les  Ramifications  des  Arteres  Pulmonaires  ? 
dans  l’Oreillette  et  le  Ventricule  droit. 

Il  s’enfuit  donc  que  le  Sang  doit  occuper  moins  d’ef- 
pace  dans  les  Veines  Pulmonaires,  l’Oreillette  et 
le  Ventricule  gauche  ,  qu’il  n’en  occupoit  dans  l’O¬ 
reillette  et  le  Ventricule  droit,  et  dans  les 
Arteres  Pulmonaires. 

La  même  quantité  de  Sang  . occupera  moins  d’efpace 
toutes  les  fois  que  fes  parties  feront  plus  rapprochées- 
Les  parties  d’une  liqueur  qui  eft  échauffée  feront  rap¬ 
prochées  ,  dès  que  fon  mouvement  intérieur  &  fa  raré« 
fadion  feront  diminuez.  Il  faut  donc  examiner  fi  l’Air 
qui  entre  dans  le  Poulmon  peut  agir  fur  le  Sang  des 
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Veines  Pulmonaires  d’une  maniéré  capable  d’y  caufer 
ce  changement  ,  c’eff-à-dire,  de  diminuer  fa  raréfaûion. 

Pour  parvenir  à  cette  connoiffance ,  je  crûs  devoir 
m’affùrer  ,  par  plufieurs  Expériences,  du  changement 
que  l’Air  pouvoit  cauler  dans  le  Sang. 

Comme  je  les  ai  déjà  rapportées  dans  un  Mémoire 
publié  en  l’Année  1718.  je  m’abftiendrai  de  les  rappel- 
ler  ici  :  il  me  fuffirà  de  faire  obferver  qu’elles  font  tou* 
tes  connoître  ,  que  l’Air  ne'  touche  jamais  le  Sang  im¬ 
médiatement  dans  fes  Vaifleaux ,  ou  hors  de  fes  Vaif- 
féaux  ,  fans  en  rapprocher  les  parties  &  fans  lui  com¬ 
muniquer  en  même  tems  une  couleur  de  plus  vive  de 
plus  brillante,' 

Toutes  ces  Expériences  me  eonduifirent  à  cette  ef- 
pece  de  lyllogifme. 

Puifque  l’Air  qui  touche  le  Sang  immédiatement  , 
lui  donne  une  couleurvive  de  brillante ,  de  l’épaiîit  en 
même  tems  ,  il  y  a  lieu  de  croire  que  ce  même  Air  qui 
donne  au  Sang  cette  même  couleur,  dès  qu’il  entre 
dans  les  Veines  Pulmonaires  (quoi  qu’il  ne  le  touche 
pas  immédiatement  )  peut  caufer  en  même  tems  dans 
ce  fluide  une  efpece  dépaiffiflement  f  c’eft-à-dire ,  dimi¬ 
nuer  Ion  bouillonnement  de  fa  raréfaction. 

Cette  idée  me  flatta  ,  mais  je  11e  laifîai  pas  de  fentir 
la  différence  qu’il  doit  y  avoir  entre  un  Sang  que  l’Air 
touche  immédiatement  ,  de  celui  iur  lequel  il  ne  peut 
agir  qu’à  travers  les  tuniques  des  Vaiflèaux. 

Il  eft  vrai  que  P  Air  épaiffit  le  Sang  lorfqu’il  le  tou¬ 
che  immédiatement  5  niais  s’enfuit-il  qu’il  produits  le 
même  effet  dans  les  Veines  Pulmonaires ,  puifqu’il  11e 
peut  ni  pénétrer  leurs  membranes,  ni  agir  furie  Sang 
qu’à  travers  leurs  Parois  > 

Cette  difficulté  fut  bien-tôt  levée  par  PExperience 
fuivante,  qui  m’affùra  que  l’Air  extérieur  peut  agir  fur 
les  liqueurs  renfermées  dans  nos  Vaiffeaux  iansles  tou¬ 
cher  immédiatement. 

Les  parties  de  notre  Corps  environnées  d’un  Air 
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chaud  fe  gonflent  confidérablement  :  au  contraire ,  ex- 
pofées  à  un  Air  froid  ,  elles  fe  refferrent  &  paroiffent 
s’afFaifler,  '  '  ■ 

C’efl:  un  fait  dont  il  efl:  ailé  de  s  a  durer ,  Ôc  qu'on 
pourro.it  vérifier  tous  les  jours  far  foi-même,  fi  Ton  y 
faifoit  quelque  attention.  Lorfque  Ton  a  chaud ,  à  peine 
peut-on  mettre  ou  tirer  fans  quelque  violence  une  ba¬ 
gue,  un  gand ,  un  foulier  ,  une  botte  ,  6cc.  Au  lieu  que 
l’un  êc  fautre  deviennent  très  faciles,  quand  la  main  ? 
la  jambe  6c  le  pied  perdant  de  leur  première  chaleur , 
viennent  à  fe  dégonfler. 

Or  le  gonflement  6c  la  diminution  des  parties  de  no¬ 
tre  Corps ,  ne  fefont  qu’en  conlequence  de  la  dilatation 
plus  ou  moins  grande  des  VailFeaux.  L’Air  extérieur  ne 
içaurok  les  faire  dilater,  ou  relTerrer,  quen  raréfiant 
ou  en  condenfant  les  liqueurs  qui  y  font. 

Il  eft  donc  certain  que  l’Air  extérieur  peut  produire 
ce  changement  fur  les  liqueurs  de  notre  Corps ,  à  tra¬ 
vers  les  Parois  de  nos  Vaiifeaux  6c  fans  les  toucher  im¬ 
médiatement. 


Ferfuadé  de  ce  fait  :  voici  qu’elles  furent  mes  ré¬ 
flexions. 

L'Air  efl  un  fluide  plus  froid  ou  ,  fl  f on  veut ,  beaucoup 
moins  chaud  que  le  Sang.  Perfonne  ne  peut  le  çontefler. 

Le  Sang  au  contraire  efl  une  liqueur  chaude  qui  bouil¬ 
lonne  continuellement  (fl  qui  efl  par  conjequent  toujours  ra¬ 
réfiée 


Or  toute  liqueur  froide  qui  touche  les  Parois  extérieurs  dam 
Vaifeau ,  qui  contient  une  liqueur  échauffée  (fl  raréfiée ,  la 
condenje  en  rapprochant  fies  parties ,  a  moins  que  ces  mêmes 
Parois  ne  Joient  ajjez  compares  pour  réfifier  d  L'action  de  la 
liqueur  froide. 

C’eft  un  fait  certain  6c  démontré ,  par  ce  qui  arrive 
tous  les  jours  dans  les  Opérations  des  Chimifl:es,6c  fur 
tout  dans  la  diftillation  de  l’Efprit-de-vin.  Ils  placent 
au  haut  du  Serpentin  6c  rempliflent  d’eau  froide  un 
Yaifleau  nommé  Réfrigèrent ,  6c  voyent  fenfiblement  la 

fraîcheur. 
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fraîcheur  de  cette  Eau  condenfer  les  parties  fpiritueu- 
fes  qui  ont  été  élevées ,  de  les  faire  retomber  en  goûtes 
dans  le  Récipient. 

Appliquons  à  prefent  ces  faits  >  qui  doivent  palier 
pour  conltans ,  à  l’adion  de  l’Air  fur  le  Sang  des  Vei¬ 
nes  Pulmonaires. 

V Air  qui  entre  dans  le  Voulmon  fe  répand  dans  toutes  les 
Cellules  Pulmonaires  »  il  environne  &  touche  immédiatement 
les  membranes  très  minces  dont  elles  font  formées. 

Entre  ces  membranes  font  renfermées  les  Ramifications  des 
V °ines  Pulmonaires ,  dont  les  Parois ,  étant  beaucoup  plus  min¬ 
ces  que  celtes  des  Artères  ,  font  moins  capables  de  diminuer 
jm  action . 

Or  cet  Air  efi  beaucoup  plus  froid ,  que  le  Sang  qui  coule 
dans  les  différé  ns  Vaifjeaux  de  ce  Vifcere. 

Par  ccnféqucnt  il  peut  &  doit  condenfer  ce  Sang  raréfié  > 
fur  tout  celui  d,s  Veines  Pulmonaires ,  dont  le  tiffu  mince 
s' oppofe  moins  a  fim  atfion» 

Tous  ces  faits  raprochez  de  mis  enfemble  ,  me  paru¬ 
rent  donner  la  folution  de  toutes  les  diilicultez  qui  s’é- 
toient  prefentées ,  de  prouver  que  l’Air  qui  entre  dans 
le  Poulmon  condenfe  de  refferre  les  Parties  du  Sang, 
Toute  cette  Méchanique  s’explique  fans  avoir  recours 
à  des  Pores  ignorez, ,  d  des  qualités  douteufes ,  a  des  forces 
inconnues  &  contefiées.  Il  fuffit  que  l’on  lçache, 

Que  l’Air  qui  fe  diftribuë  dans  le  Poulmon  touche 
de  entoure  les  V aideaux  qui  y  font  répandus. 

Qu’il  eft  plus  froid  ou  moins  chaud  que  le  Sang  qui 
coule  dans  les  Vaiffeaux  du  Poulmon. 

Que  les  membranes  qui  recouvrent  les  Vaiffeaux  font 
très  fines ,  de  que  les  Parois  des  Veines  Pulmonaires  font 
plus  minces  que  celles  des  Arteres.  Ce  font  des  faits 
avoüez  de  connus  que  perfonne  ne  peut  contefter. 

Ils  s’accordent  parfaitement  avec  les  Expériences  Phy~ 
fiques  que  j’ai  faites  par  rapport  à  lacbion de  l’Air  iur 

le  Sang.  '  .  # 

lis  diflipent  les  difficultez  confîderables  que  faifoit  naî- 
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tre  la  différence  des  capacitez -tant  des  Ventricules  8t 
des  Oreillettes  du  Cœur,  que  des  Arteres  &  des  Vei¬ 
nes  Pulmonaires  >  pui'fqu\Left -ailé  de  concevoir  que  la 
même  quantité  de  Sang  qui  rempliffoit  le  Ventricule 
droit  du  Cœur  peut  être  contenue  dans  le  Ventricule 
gauche  (  quoique  la  cavité  foit  plus  petite)  après* 
qu’il  aura  été  condenfé  par  l’Air  ,  dans  les  Veines  Pul¬ 


monaires. 


Ils  expliquent  aifément  le  changement  de  couleur 
qui  arrive  au  Sang  dans  les  Veines  Pulmonaires  5  en 
effet ,  il  eft  naturel  de  penfer  ,  que  les  Parties  du  Sang  ; 
rapprochées  les  unes  des  autres  peuvent  réfléchir  une 
plus  grande  quantité  de  rayons  de  lumière ,  que  celles  = 
qui  lont  écartées. 

Or  l’Air  qui  entre  dans  le  Poulmon  peut  rappro* 
cher  les  parties  du  Sang  ,  comme  je  l’ai  démontré 
ainlL  elles  peuvent  renvoyer  pour  lors  une  plus  grande 
quantité  de  rayons  de  lumière  ,  5C  toute  la  liqueur  peut 
avoir  une  couleur  plus  vive  &  plus  brillante. 

Au  contraire,  la  fermentation  continuelle  du  Sang  ^ 
le  broyement  qu’il  a  fouffert,  avant  que  de  revenir 
au  V entricule  droit  du  Cœur  ,  ont  dû  écarter  fes  par¬ 
ties  ,  les  divifer,  les  éloigner  les  unes  des  autres:  les 
vuides  ou  les  intervalles  plus  conflderables  quelles  laif- 
fent  pour  lors  entr’elles,  peuvent  abforber  les  rayons 
de  lumière  r  le  Sang  doit  donc  être  pour  lors  d’une  cou¬ 
leur  plus  fombre  &  plus  noirâtre. 

Cette  Méchanique  s’accorde  avec  Tordre  de  Tœco- 
nomie  Animale,  qui  paroît  demander,  que  les  parties 
du  Sang  qui  ont  été  extrêmement  broyées ,  divifées  & 
écartées  en  circulant  dans  toutes  les  Parties  du  Corps 
puiffent  être  réiinies  &  rapprochées ,  avant  que  de  com¬ 
mencer  une  nouvelle  circulation,  ou  elles  doivent  en¬ 
core  efluyer  un  broyement  &•  une  atténuation  confi- 
derable. 

Enfin  il  eft  confiant  que  les  Symptômes  d’une  refpi- 
nation  fufpenduë  ou  interceptée,  êc  les  ufages  des  Vaiff 
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féaux  fanguins  qui  ne  fe  trouvent  que  dans  le  Fœtus 
Humain ,  s’expliquent  naturellement  par  les  principes 
qus  j’ai  pofezc 

J’ai  donc  des  motifs  puiflans  qui  doivent  me  faire, 
penfer , 

i°.  Que  l’Air,  qui  eft  premièrement  déterminé  par 
l’élévation  des  Coites  à  entrer  dans  le  Poulmon ,  étant 
moins  chaud  que  le  Sang  ,  peut  le  condenfer  ôc  rappro¬ 
cher  fes  parties  dans  les  Veines  Pulmonaires ,  fans  néan¬ 
moins  pénétrer  les  Parois  de  ces  Veines.  * 

2°.  Que  cette  condenfation  peut  être  l’unique  caufe 
de  la  couleur  rouge,  vive  de  brillante  dont  le  Sang  y 
eft  coloré  5  parce  que  les  Parties  du  Sang ,  y  étant  rap¬ 
prochées  les  unes  des  autres ,  peuvent  réfléchir  une  plus 
grande  quantité  de  rayons  de  lumière ,  que  loriqu’elles 
iaiflent  entr’elles  de  plus  grands  intervales. 

.  i  «-  w  -  *  -  •  •  * 

*  Je  ne  parle  que  de  l'Ail*  élaftiquc  :  car  je  conviens  qu'il  peut  y  avoir  défi 
parties  volatiles  répandues  dans  l’Air  allez  tenues  ,  pour  pouvoir  pénétrer  lefi 
parois  de*  Veines  Pulmonaires  &  fe  mêler  dans  le  Sang. 
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T  Elles  font  les  idées  que  j’avois  à  propofer  fur  les 
effets  de  l’Air,  fur  le  Sang  des  Veines  Pulmonai¬ 
res.  Il  refte  maintenant  à  examiner  les  Objections  en> 
ployées  par  M.  Michelotti ,  pour  les  combattre.  Obliga¬ 
tion  que  je  ne  puis  remplir  ,  fans  retoucher  une  partie 
des  matières  dont  j’ai  déjà  traité,  &  qu’il  a  difcutées 
après  moy.  On  me  difpenfera  neanmoins  de  m’affujer- 
tir  à  la  difpolition  de  fa  Lettre  ,  Se  de  reprendre  les  dif- 
ficultez  qu’il  oppofe  à  mon  premier  Mémoire  ,  félon 
l’ordre  qu’il  les  a  diflribuées  ,  ou  plutôt  répandues. 

Pour  me  rendre  plus  intelligible ,  je  les  diftribuërai 
en  quatre  clafTes,  par  rapport  aux  quatre  Queltions 
principales  qui  font  entre  nous. 

Je  rangeray  dans  la  première  toutes  les  raifons 
qu’il  apporte  pour  expliquer  la  maniéré ,  dont  la  circu¬ 
lation  peut  fe  faire ,  malgré  la  différence  qui  fe  montre 
entre  la  capacité  des  Arteres  &  des  Veines  Pulmo¬ 
naires. 

Dans  la  seconde  j’examinerai  les  Objections  qu’iî 
fait  contre  les  preuves  que  j’ai  apportées ,  pour  faire 
connoître  que  le  Ventricule  gauche  du  Cœur  ne  pou- 
roit  recevoir  tout  le  Sang  qui  fort  du  Ventricule  droit, 
fi  cette  liqueur  n’avoit  fouffert  quelque  altération  con- 
fiderable  en  traverfant  le  Poulmon. 

Je  feray  voir  fous  la  troisie’me  ClafTe  qu’il  a  tort 
de  combattre  les  Expériences  que  j’ai  apportées ,  les¬ 
quelles  nous  affùrent  que  l’Air  peut  &  doit  condenfer 
le  Sang  dans  les  Veines  Pulmonaires. 

Enfin  dans  la  qu atrie’me  >  je  tâcherai  de  détruire 
toutes  les  raifons  qu’il  avance  pour  perfuader ,  que  la 
*  couleur  yive  &  brillante  qu’acquiert  le  Sang ,  lorfqu** 
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l’Air  le  touche  immédiatement,  ne  vient  pas  des  im- 
preffions  de  l’Air  fur  ce  fluide. 

fai  établi  dans  mon  Mémoire,  que  les  Arteres  Pul¬ 
monaires  font  en  plus  grand  nombre,  8c  ont  plus  de 
capacité  que  les  Veines  Pulmonaires.  J’y  ai  fait  voir, 
que  le  Sang  qui  fort  de  ces  Arteres ,  ne  peut  être  reçu 
dans  les  mêmes  Veines  ,  à  moins  que  ce  fluide  ne  fouf- 
fre  quelque  changement  qui  diminue  fa  raréfaction  : 
car  pour  lors  il  faut  convenir  que  la  même  quantité  de 
liqueurs  occupe  certainement  moins  de  place.  J’ai  mê¬ 
me  expreffément  marqué  dans  ce  Mémoire  ,  que  les 
difficultez  qui  naiflent  de  la  différence  des  capacitez  des 
Arteres  8e  des  Veines  Pulmonaires  ,  par  rapport  à  la 
circulation  du  Sang  dans  ce  Vifcere  ,  me  paroifloient 
d’autant  plus  grandes ,  que  le  Sang  doit  couler  avec  plus 
de  rapidité  dans  les  Arteres,  que  dans  les  Veines  Pul¬ 
monaires* 

M.  Michelotti  prétend  qu5il  n’efl:  pas  befoin  d’avoir 
recours  à  la  raréfa&ion’,  ou  à  la  condenfation  du  Sang  3 
pour  rendre  raifon  de  la  circulation  de  cette  liqueur 
dans  fes  VailTeaux. 

|(  a  )  *Vn  principe  d3Hydroffatique  ,  dit-il ,  refont  toutes  ces 
difficultez >.  Le  dégrc  de  vitejje  ,  avec  lequel  une  liqueur  coule 
dans  certains  Fai  féaux  ,  peut  fupplccr  a  la  petitejfe  de  leur 
cavité. 

Ce  principe  eft  certain ,  8c  je  Pavois  reconnu  moy- 
même  un  peu  avant  que  d’établir  que  le  Sang  coule  avec 
plus  de  vitejje  dans  les  Arteres  Pulmonaires  que  dans  Les  Fanes, 
(b)  M.  Michelotti ,  veut  ignorer  que  j’ai  fait  cette  re¬ 
flexion  ,  8c  fans  s’embaraffer  de  combattre  les  raifons 
que  j’avois  avancées  pour  faire  connoître  que  le  Sang 

(  a  )  Pag.  XXIX.  Ejufmodi  îftoblema  ,  per  Hydroftatices  principium  de 
canalis  inæqualiter  amplife&ionibus  ,  liquoris  transfluentis  velocitacibus  , 
proportione  reciprocâ  reipondentibus  ,  neque  ipfi  a  neque  tibi  ignotum  ,  clarç 
&  perfpicuè  magna  ex  parte  folvi  potuiffe. 

(  b  )  Pag.  XXIX.  Arterias  in  humano  côrpore  tfbiquè  locorum  præter^ 
quam  in  pulmone  ,  in  quo  Arteria  Vena  amplior  eft  ,  Venis  efle  anguftiorcs  , 
êcc.  Et  quis  non  videt ,  cruorem  velociùs  in  arteriis  quàm  in  venis,  fegniût 
«mena  quam  iu  vcüà  pulraonari  neçeflaiio  ftucrc  debere. 
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ne  peut  couler  avec  plus  de  vîtefle  dans  les  Veines  quo 
dans  les  Arteres  Pulmonaires. 

(  a  )  Les  Ancres  du  Poulmon  continue- t-il ,  font  en  plus 
grand  nombre  ,  &  ont  plus  de  capacité'  que  les  Veines  de  ce 
Vifcere  j  donc  ce  Sang  doit  couler  plus  lentement  [dans  les 
Arteres  que  dans  les  Veines . 

Examinons  les  motifs  qui  auront  pû  engager  M.  Mi- 
chelotti  à  tirer  cette  confequence  :  que  le  Sang  coule  avec 
plus  de  vîteffe  dans  les  Veines ,  que  dans  les  Arteres  Pulmo¬ 
naires  ,  6c  pefons  exactement  les  raifons  fur  lefquelles  il 
a  prétendu  fonder  ce  Paradoxe. 

La  première  eft  que  la  cavité  des  Veines  eft  plus 
étroite  que  celle  des  Arteres. 

Cette  différence  forme  le  point  de  la  difficulté  ,  mais 
elle  ne  la  réfout  point.  Elle  n  établit  pas  que  le  Sang 
doit  couler  plus  vite  dans  ces  Veines.  Cette  fuppofition 
eft  non-feulement  contraire  à  l’ordre  general  de  Pœco^ 
nomie  du  Corps  Humain,  elle  eft  encore  entièrement 
oppofée  à  la  ftrufture  6c  à  la  Méchanique  des  parties 
qui  font  couler  le  Sang  dans  le  Poulmon. 

Pour  s’en  éclaircir ,  il  n’y  a  qu’à  jecter  les  yeux  fur 
les  forces  qui  le  font  pafler  par  ce  V  ifcere. 

La  circulation  du  Sang  dans  le  Poulmon  dépend  de 
deux  caufes,  fçavoir  : 

De  la  force  avec  laquelle  le  Ventricule  droit  le  cliaffe 
dans  les  Arteres  du  Poulmon. 

Du  battement  continuel  des  Arteres  Pulmonaires  qui  le 
pouffent  en  avant ,  6c  l’obligent  de  paffer  dans  les  Veines. 

Voilà  les  deux  forces  confiderables  qui  déterminent 
&  entretienent  le  cours  du  Sang  dans  ces  Vaiffeaux. 

Voyons  à  prefent  fi  elles  agiffent  aufîi  puiffamment  fur 

fa)  Pag.  XXX .  Quippé  quum  ex  hydrometriâ  regulæ  paulô  ante  allegarâ* 
pofuo  ,  eandem  omnino  temporibus  æqualibus  cruoris  quantitatem  tranfire 
per  venam  ac'i  per  artexiam  pulmonarem  ;  hanc  que  illâ  -capaciorem  exifterea 
neceflitate  Geometricâ  fequatur  fanguinem  citation  motu  urgeri  per  venam 
quini  per  arteriam  pulmonarem. 

Pag°  XXXI.  Rami  arteriæ  pulmonaris  &c.  Venæ  pulmonaris  Ramfs; 
numéro  ,  &  capacitate  funt  majores  :  ergo  &c.  Igitur  velocitas  fanguinis  _i*r 
kïs  p  velocitate  fanguinis  ia  illis  major 
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tt  fluide  dans  les  Veines*  que  dans  les  Arteres  Pulmo- 
liai  res. 

Avai  qu’il  puifte*  arriver  jufqu’aux  Veines  Pulmo¬ 
naires  ,  il  louffre  un  frottement  conflderable  en  paflant 
dans  les  Arteres  de  ce  Vifcere,  6c  fur  tout  dans  leurs- 
ramifications  qui  font  infiniment  tortueules  5  de  forte 
qu’il  perd  beaucoup  du  mouvement  qu’il  avoir  reçu 

{)ar  la  contraction  du  Ventricule  droit  du  Cœur  ,  6c  par 
e  battement  conflderable  des  gros  Troncs  des  Arteres. 
Son  cours  dans  les  Veines  Pulmonaires  n’eft  point  éga* 
lément  aidé  6c  accéléré  par  le  reflort  de  ces  V aideaux 
qui  ne  joüiffent  point ,  ainfi  que  ces  Arteres ,  du  mouve¬ 
ment  de  Contraction. 

Or  il  ne  peut  avoir  perdu  beaucoup  du  mouvement 
qu’il  avoit  reçu  par  la  contraction  du  Ventricule  droit, 
êc  des  gros  troncs  des  Arteres  ,  qu’il  ne  fe  meuve  plus 
lentement  5  ainfi  il  eft  certain  qu’il  doit  couler  avec 
.moins  de  rapidité  dans  les  Veines  que  dans  les  Arteres 
Pulmonaires. 

M.  Michelotti  a  donc  tort  de  conclure  de  la  moin¬ 
dre  quantité  ,  6c  de  la  capacité  plus  étroite  des  V eines 
Pulmonaires  :  que  le  Sang  y  pajje  avec  plus  de  vite] je 
que  dans  les  Arteres  Pulmonaires  5  puifque  la  ftruclure 
des  parties  y  eft  entièrement  oppofée  ,  6c  qu’il  fe  pré¬ 
fente  une  folution  fimple  6c  conforme  aux  loix  de  l’œ-: 
conomie  Animale  des  difficultez  que  fait  naître  d’a¬ 
bord  la  différence  du  nombre  6c  des  capacitez  des  Al¬ 
térés  Pulmonaires.* 

{a)  La  fécondé  raifon  fur  laquelle  M.  Michelotti  fe 
fondé,  eft  que  fur  la  fin  de  l’expiration,  les  ramifica¬ 
tions  des  V  eines  Pulmonaires  font  preflées  par  la  force 
élaftique  de  l’Air ,  6c  que  le  Sang  qui  y  eft  contenu ,  eft  » 

(a)  Pag.  XXXII .  Quocl  aeris  vi  elafticâ  ,  tum  infîtâ ,  mm  à  caîore  fuper 
additâ,  extremi  Arteriæ  Pulmonaris  fines  ,  fivè  prima  Venæ  Pulmonaris  ini¬ 
tia  bronchiorum  radicibus  interfita  perque  pulmonares  cellulas  difiributa  5 
moderatè  fub  expirationis  finem  premuntur;  ac  propterea  cruor  ejufmodi  a 
preflione  prorfum  ad  partes  facculi  membranofi  ,  cum  finiftra  cordis  auricula^ 
commune  cavurn  confiituentis  fortiùs  ^  velocidfqué  propellimr. 
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pouffe  violemment  vers  le  fac  Pulmonaire  6c  l’Oreil*» 
lette  gauche. 

Il  me  paroît  que  M.  Michelotti  pofe  pour  principe 
ce  qui  eft  en  queftion ,  fçavoir  que  l’Air  prefle  aflfez  les 
Veines  Pulmonaires  pour  déterminer  ce  Sang  à  couler 
plus  rapidement  dans  ces  Veines  que  dans  les  Arteres 
Pulmonaires. 

Convenons  que  l’Air  qui  entre  dans  ce  Poulmon  , 
p relie  les  ramifications  des  Veines  Pulmonaires  5  ne  doit- 
il  pas  preffer  également  celles  des  Arteres  Pulmonaires? 
Il  doit  donc  y  augmenter  la  rapidité  avec  laquelle  le 
Sang  y  pafle  >  ainfi  cette  action  de  l’Air  augmentant  éga¬ 
lement  le  cours  du  Sang  dans  les  Arteres  6c  dans  Tes 
V  eines  Pulmonaires ,  il  reftera  toujours  plus  de  mouve¬ 
ment  à  celui  qui  eft  dans  les  Arteres  par  les  raifons  que 
j’ai  déjà  répétées  plufieurs  fois. 

Suppofons  que  l’Air  qui  entre  dans  le  Poulmon  ne 
comprimât  que  les  ramifications  des  Veines  Pulmonai¬ 
res  ,  il  11e  feroit  pas  encore  décidé ,  que  cette  preflîon 
dût  déterminer  le  Sang  à  couler  plus  rapidement  du 
côté  de  l’Oreillette  gauche  du  Cœur,  comme  le  pré¬ 
tend  M,  Michelotti  :  au  contraire  elle  peut  fouvent  re¬ 
tarder  le  cours  du  Sang  ,  6c  empêcher  qu’il  ne  s’y  porte 
avec  rapidité.  Pour  s’en  convaincre  ,  il  n’y  a  qu’à  jetter 
les  yeux  fur  la  fituation  de  ces  Vaifleaux,  6c  confide- 
rer  quel  peut  être  l’effet  de  la  preflîon  de  l’Air. 

Ces  Vaiffeaux  ferpentent  infiniment ,  ils  reviennent 
fouvent  prefque  au  même  endroit  d’oü  ils  font  partis, 
6c  par  conféquent  la  liqueur  qui  y  eft  contenue  6c  qui 
coule  de  la  partie  A  ,  vers  la  partie  B,  revient  enfuite 
par  une  autre  ramification  de  la  partie  B  à  la  partie  A» 

La  preflîon  que  l’on  fait  fur  un  tuyau  mol  ne  dé¬ 
termine  la  liqueur  qui  y  paffe  à  couler  plus  rapidement,’ 
que  lorfque  cette  preflîon  fe  fait  dans  une  détermina¬ 
tion  femblable  à  celle  du  cours  de  la  liqueur  :  car  II 
elle  fe  fait  dans  une  détermination  oppofée ,  loin  de  fa¬ 
ciliter  le  cours  de  la  liqueur  3  elle  l’arrêtera. 


Si 
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Si  une  Riviere  couloit  en  ligne  droite  depuis  un  Vil¬ 
lage  marqué  A  *  jufqu  a  un  autre  marqué  B ,  6c  que 
cette  même  Riviere  revînt  en  ligne  droite  par  un  au¬ 
tre  canal  depuis  le  Village  marqué  B,  jufqu  à  la  hau¬ 
teur  du  Village  marqué  A  d’ou  elle  étoit  partie,  il 
eft  certain  que  le  même  vent  qui  précipiteroit  Ion  cours 
dans  le  premier  canal,  le  retarderoit  dans  le  fécond. 

Or  les  ramifications  des  Veines  Pulmonaires  ferpen- 
tent  infiniment ,  &  reviennent  Peuvent  fur  leurs  pas , 
pour  ainfi  dire  3  l’Air  qui  entre  dans  une  Cellule  du 
Poulmon ,  ne  peut  avoir  qu’une  certaine  détermination 
de  mouvement.  Convenons  que  cette  détermination  foit 
capable  d’accélérer  le  cours  de  la  liqueur ,  dans  le  tuyau 
qui  va  du  point  A  ,  au  point  B  5  il  faudra  convenir  en 
même  terns  qu  elle  le  retardera  dans  le  tuyau  qui  vient 
du  point  B,  au  point  C ,  parce  que  le  cours  de  la  liqueur 
eft  dans  un  fens  directement  contraire  à  celui  qu’elle 
avoit  dans  le  tuyau  qui  allott  de  A  ,  vers  B. 

Il  eft  donc  confiant  que  la  preffion  de  l’Air  qui  pour- 
roit  accélérer  le  cours  du  Sang  dans  certaines  ramifica¬ 
tions  des  Veines  Pulmonaires  ?  devroit  le  retarder  dans 
d’autres ,  6c  rendre  la  circulation  plus  lente  dans  les  dif- 
ferens  détours  que  font  les  mêmes  ramifications  3  ainfi 
cette  preffion  ne  peut  être  regardée  comme  une  caufe 
capable  d’accélérer  le  cours  total  du  Sang  dans  les  V ei- 
nes  Pulmonaires. 

Quand  même  on  accorderoit  à  M.  Michelotti ,  que 
la  preffion  de  l’Air  accéléreroit  la  circulation  du  Sang, 
6c  le  pouflêroit  vers  l’oreillette  gauche ,  on  ne  pourroit 
pas  en  conclure  avec  lui ,  que  le  Sang  coule  plus  rapi¬ 
dement  dans  les  Veines-,  que  dans  les  Arteres  Pulmo¬ 
naires  3  car  la  preffion  qu’il  peut  faire  fur  les  ramifica¬ 
tion  de  ces  VaifTeaux  ,  eft  modérée.  On  ne  peut  donc 
la  comparer  à  la  force  avec  laquelle  le  Sang  eft  pouffé 
dans  les  Arteres  Pulmonaires,  6c  par  la  contraction  du 
.Ventricule  droit  du  Cœur,  6c  par  celle  de  ces  mêmes 
Arteres. Ainfi  il  reliera  toujours  pour  confiant  que  le 
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Sang  doit  couler  avec  plus  de  rapidité  dans  les  rami¬ 
fications  des  Artères  que  dans  celles  des  Veines..  Pul¬ 
monaires. 

Après  que  M.  Michelotti  a  tâché  d’établir,,  que  le 
Sang  pafToit  avec  plus  de  vitefle  dans  les  ramifications 
des  Veines  que  dans  celles  des  Arteres,  il  s’efforce  de 
prouver  que  le  Sang  doit  couler  plus  rapidement  dans 
le  tronc  de  la  Veine  Pulmonaire  que  dans  celui  de 
l’Artere  Pulmonaire. 

Les  raifons  qu’il  employé  ne  me  paroiffent  pas  plus- 
convaincantes  que  celles  aufquelles  je  viens  de  ré¬ 
pondre. 

(a)  La  première  eft  que  les  Parois  du  tronc  des 
Veines  Pulmonaires  font  très  fortes. 

Je  n’en  difeonviens  point  5  mais  il  eft  certain  qu’elles 
font  néanmoins  beaucoup  plus  foibles  que  celles  du 
tronc  de  l’Artere  Pulmonaire. 

(  b  }  Quant  à  la  féconde  ,  elle  conJkfie  à  faire  valoir 
la  pente  du  tronc  des  Veines  Pulmonaires  qui  paroît 
propre  à  accélérer  le  cours  du  Sang  vers  l’oreillette 
gauche. 

(  c  )  Il  avance  en  troifiéme  lieu ,  que  le  ‘Sang  ne  fouf- 
fre  qu’un  médiocre  frottement  contre  la  furface  inté¬ 
rieure  du  tronc  des  Veines  Pulmonaires. 

On  pourroit  accorder  :  que  ce  frottement  eft  moin¬ 
dre  que  celui  que  fouftre  le  Sang  dans  le  tronc  de  l’Ar¬ 
tere  Pulmonaire. 

Que  la  fituation  du  fac  Pulmonaire  favorife  le  cours 
du  Sang  dans  l’Oreillette  gauche. 

Que  les  Parois  de  ce  fac  font  très  fortes ,  fans  cepen¬ 
dant  convenir ,  que  le  Sang  coule  plus  vite  dans  le  tronc 


(a)  Pag.  XXXII.  Carneorum  du&uum  à  diligentiflimo  cadaverum  in- 
eifore  Ray.  Vieuflens  deferiptorum  vis  contra&ilis  motui  fanguinis  per  finum 
yenofum  finiftrum  ,  de  quo  modo  docebam  ,  accelerando  opportuna. 

(  b  )  Pag .  XXXII.  Ejus  declivis  pofitus  fanguinis  ad  finiftram  cordis  auri- 
culam  delabentis  curfui  perciendo  maxime  idoneus. 

(  c  )  Pag.  XXXII.  Partium  fanguinis  ad  interiorem  fuperficiem  ipflus 
ünus  venofi  finiftri  appulfarum  fricationes  atque  çoma&us  minores  &ç5 
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des  Veines  Pulmonaires,  que  dans  celui  de  l’Artere. 
La  raifon  eft ,  que  ces  trois  circonftances  ne  peuvent  fer- 
vir  qu  a  conferver  au  Sang  la  plus  grande  partie  du  mou¬ 
vement  qu’il  a  premièrement  reçu  par  la  contraction 
du  Ventricule  droit  &  des  Arteres  Pulmonaires,  & 
qu’il  n'y  a  aucune  autre  puiffance  connue  capable  de 
donner  du  mouvement  à  ce  Sang  ,  ou  dont  la  force 
puiiTe  être  comparée  à  celle  avec  laquelle  il  eft  pouffé 
par  la  contra&ion  du  Ventricule  droit,  &  par  celle 
du  Tronc  de  l’Artere  Pulmonaire,  qui  eft  beaucoup 
plus  fort  que  le  tronc  des  Veines  Pulmonaires. 

Pour  quatrième  preuve  de  la  Propofition  avancée , 
M.  Michelotti  affure  que  le  Sang  qui  a  été  brifé  par 
l’Air  dans  lePoulmon,&  qui  eft  contenu  dans  les  Vei¬ 
nes  de  ce  Vifcere,  eft  .plus  fluide  réfifte  moins  que 
celui  qui  coule  dans  les  Arteres. 

Le  premier  membre  de  ce  raifonnement  paroît  être 
une  pure  pétition  de  principe.  Un  y  pofe  en  fait  ce  qui 
eft  en  queftion ,  fçavoir  que  l’Air  brife  le  Sang  dans 
les  Poulinons  &  lui  donne  plus  de  mouvement.  Ceft 
donc  à  M.  Michelotti  à  prouver  préalablement  cette 
Propofition  qu’il  établit  comme  certaine. 

{a)  M.  Michelotti  a  bien  connu  que  la  force  confia 
derable  du  tronc  de  l’Artere  Pulmonaire  devoit  déter¬ 
miner  à  penfer  que  le  Sang  y  couloit  avec  plus  de  rapi¬ 
dité  que  dans  le  tronc  des  Veines  Pulmonaires.  Pour 
lever  cet  obftacle  autant  qu’il  dépend  de  lui ,  il  prétend 
que  cette  force  conftderable  eft  entièrement  employée 
à  faire  couler  le  Sang  dans  cette  Artere  j  il  en  apporte 
trois  raifons, 

(a.)  Pag.  XXXIII.  Minime  verô  deterrere  nos  debet  trunci  Arteriæ  Pul- 
monaris  vis  ferè  mufcularis ,  cruori  vehementiùs ,  celeriùfque  movendo  per 
opportuna  :  namque  ejufmodi  vis  ,  quæ  auxilio  ferendo  contraftioni  dextri 
cordis  ventriculi ,  præ  contradlione  finiftri  valdè  imbecillæ  potiflîmûm  præ~ 
parata  videtur  ,  partim  majori  maffæ  crafiioris ,  motuiqaè  magis  refiftentis 
cruoris  cum  chylo  minus  fluxili  confufi.  impellendæ  ,  partim  ipfimet  fanguini 
per  ejufdem  Arteriæ  Pulmonaris  truncum  extra  dextrum  cordis  cavum  ftacim 
non  nih.il  curvatum,  fatis  ampluœ,  &  aliquacenus  acGÜmn  urgendo  infu- 
*utur. 

Eij 
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La  première  eft,  que  la  force  du  .Ventricule  droit*, 
étant  inferieure  à  celle  du  V entricule  gauche  ,  elle  avoir 
befoin  du  fecours  de  cette  Artere  pour  faire  circuler 
le  Sang., 

La  leconde  eft  ,  que  ce  fluide,  étant  plus  épais  &  mêlé 
avec  du  Chyle ,  a  moins  de  fluidité.  Se  a  befoin  de  plus^ 
grandes  forces  pour  pouvoir  couler. 

La  troifiéme  eft,  que  le  Tronc  de  T  Artere  Pulmo¬ 
naire  fe  courbe  un  peu  en  fortantdu  Ventricule  droit,,, 
&  qu’il  a  une  allez  grande  capacité  5  de  forte  que  le  Sang», 
ne  pourroit  y  monter  aifément ,  s’il  11’étoit  aidé  par  la 
forte  contraction  de  cette  Artere». 

Je  ne  Içay  fi  ces  raifons  paroîtront  bien  fatisfaifan- 
tes:  il  eft  vrai  que  le  Ventricule  droit  a  moins  de  force 
que  le  Ventricule  gauche  5  mais  M.  Michelotti  fçait  bien 
qu’il  ne  doit  poufler  le  Sang  qu’à  travers  les  Poulinons,-, 
éi  que  ce  trajet  n’eft  pas  comparable  à  celui  que  doit 
parcourir  le  Sang  qui  fort  du  Ventricule  gauche^ 

J’avouë  que  le  Sang  eft  fouvent  mêlé  avec  du  Chyle 
dans  le  Tronc  de  l’Artere  Pulmonaire  5  mais  il  eft  de^ 
même  embaraflé  par  des  parties  chyleules  dans  celui  des 
Veines  Pulmonaires  :  car  l’Experience  nous  apprend  que 
le  Chyle  n’eft  intimement  mêlé  avec  le  Sang ,  que  plu- 
fieurs  heures  après  qu’il  eft  entré  dans  les  Vaifleaux  San¬ 
guins ,  c’eft- à-dire,  après  un  nombre  infini  de  circula¬ 
tions.  Si  l’on  faigne  un  homme  quelques  heures  après* 
fon  repas,  la  férofité  qui  fe  fépare^  &;  qui  fumage  le 
Sang  eft  blanchâtre  6e  chyleufe. 

La  courbûre  de  l’Artere  Pulmonaire  eft  fi  légère ,  qu’eL 
le  11e  peut  pas  empêcher  que  le  V entricule  droit  ne  poufle 
trés-aifément  le  Sang  dans  les  Ramifications  de  cette  Ar¬ 
tere  5  fa  force  n’eft  que  trop  fuffifante. 

Enfin ,  quand  même  le  Sang  qui  eft  forti  du  Ventri¬ 
cule  droit  n’auroit  d’autre  mouvement  que  celui  qui  lui 
eft  communiqué  par  la  force  du  Tronc  de TArtere  Pul¬ 
monaire  ,  il  eft  certain  qu’il  y  doit  couler  avec  plus  de 
rapidité  que  dans  celui  des  Veines  Pulmonaires,  pyiiA 
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qu’il  a  perdu  une  partie  de  fon  mouvement  &  que  ce 
qui  lui  en  refte  vient  principalement  de  lacontra&ion 
de  cette  Artere,  6c  de  celle  du  Ventricule  droit. 

Apres  avoir  répondu  à  toutes  les  raifons  qui  ont  enga¬ 
ge'  M.  Michelotti  à  penfer  que  le  Sang  couloit  avec  plus  de 
vîtefle  dans  les  Veines  ,  que  dans  les  Arteres  Pulmo¬ 
naires  :  Nous  allons  examiner  celles  de  la  fécondé  claflè, 
c’eft- à-dire ,  les  motifs  qui  l’ont  déterminé  à  croire  que 
le  Ventricule  gauche  du  Cœur  pouvoir  recevoir  tout 
le  Sang  qui  fort  du  Ventricule  droit. 

J'ai  avancé  qu’il  étoit  prefque  impoffible  d’expliquer 
la  Méchanique  de  la  circulation  du  Sang  dans  les  Poul¬ 
inons  ,  par  rapport  à  la  capacité  différente  6c  aux  dif- 
férens  reflorts  de  fes  Arteres  6c  de  fes  Veines.  J  ay  ajoûté 
qu’il  11’étoitpas  moins  difficile  de  comprendre  comment 
là  même  circulation  pouvoir  être  continuée  dans  le 
Cœur  :  on  en  tombera  d’accord  avec  moy,  fî  l’on  fait 
attention  à  la  différence  «qui  fe  trouve  encre  les  cavitez 
du  Ventricule  droit  6c  du  Ventricule  gauche  .*  car  efl> 
il  concevable  que  le  dernier  ayant  moins  de  capacité  , 
puilfe  recevoir ,  6c  contenir  tout  le  Sang  que  l’autre  lui 
envove  ? 

J  .  » 

(a)  M.  Michelotti  convient  de  la  difficulté.  Pour  la 
réfoudre,  il  avance  qu’aucun  Anatomifte  n’a  jamais  dé¬ 
montré  que  la  cavité  du  Ventricule  droit  fut  tout- à-fait 
remplie 5  il  croit  qu’elle  ne  peut  fe  remplir,  à  caufe  de 
la  foibleffe  6c  de  la  délicateffe  des  parties  qui  forment 
ce  Ventricule,  dont  les  Parois  font  trop  minces  6c  trop 
foibles,  pour  fout  enir ,  fans  fe  rompre,  l’effort  du  San  ç 
qui  l’obligeroit  à  fe  gonfler  beaucoup  en  fe  rempliffant. 

Quel  eft  l’Anatomifte  qui  a  démontré  que  le  Ven  tri-- 
cule  droit  ne  fe  remplit  pas  entièrement,  6c  que  la  ca~ 

t  (  a)  Pag.  XXXV.  Dextrum  Cordis  Ventriculum  in  vivente  animali  fan-  - 
guine  ex  toto  impleri ,  atquè  ita  quidem  ut  magnopere  diftendatur  ,  Anato- 
micorum  nemo  profefto  demonftravit.  Nequaquam  verô  fie  repieri  ut  extor- 
fum  fortiter  urgeatur  probare  videtur  ,  prirrmm  parietum  ,  quibus  is  veluti 
circumvallatur  ,  mollis  RjruCtura  vehementi  fanguinis  nifui  citra  rupturamfuf- 
auieado  fore  impar, 

E  üj  •  . 
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vite  du  Ventricule  gauche  eft  toûjours  remplies  Car  fi 
tous  les  deux  ne  le  remplilToient  pas  entièrement,  la  pro¬ 
portion  pourroit  être  toûjours  la  même,  6c  la  difficulté 
fubfifteroit  en  Ion  entier. 

A  l’égard  de  l’Objection  tirée  de  la  foiblefle  des  fibres 
qui  forment  le  Ventricule  droit ,  elle  ne  conclut  rien  > 
il  elt  vrai  que  ces  fibres  font  moins  fortes  que  celles  du 
Ventricule  gauche;  mais  leur  délitatefife  n’eft  point  un 
obftacle  à  fa  plénitude.  Elle  exige  au  contraire ,  qu’il 
foit  tendu ,  non  violemment  ôc  à  l’excès  (  comme  le  pré¬ 
tend  M.  Michelotti)  mais  jufqu’à  certain  degré,  pour 
pouvoir  acquérir  le  rellort  qui  lui  eft  neceflaire.  De  plus, 
ce  Ventricule  peut  être  tout-à-fait  plein  ,  fans  être  ex- 
ceffivement  gonflé  :  quand  même  il  le  feroit  confidera- 
blement ,  11e  peut-il  pas  fe  dilater  beaucoup  fans  qu’il 
fe  fafle  de  déchirement ,  comme  le  fuppofe  M.  Miche- 
lotti  ? 

Entre  plufieurs  exemples  >  je  me  contenterai  d’en  rap¬ 
porter  deux  tirez  du  Sepulcntum  Bonetl . 

Le  célébré  Marchetti ,  ayant  ouvert  le  Corps  d’un 
Homme  qui  étoit  mort  d’une  longue  difficulté  de  ref- 
pirer,  lui  trouva  le  Ventricule  droit  tellement  dilaté, 
qu’il  eût  pû  y  renfermer  un  autre  Cœur  d’un  Volume 
ordinaire. 

Th.  Bartholin  témoigne  avoir  vû  dans  le  Corps  d’un 
Homme  mort  fubitement  les  Poulmons  flétris  6e  defle- 
chez  6e  le  Cœur  auffi  gros  que  celui  d’un  Bœuf ,  par 
l’exceffive  dilatation  du  Ventricule  droit  6e  de  l’Oreil¬ 
lette  droite. 

S’il  y  avoit  quelque  déchirement  à  craindre  pour  le 
Ventricule  droit,  M.  Michelotti  deyroit  également  l’ap- 
prehender(6e  avec  plus  de  fondement)  pour  la  pointe  du 
Ventricule  gauche  qui  eft  beaucoup  plus  mince  6e  pref- 
que  tranlparante.  Il  y  feroit  d’autant  mieux  fondé ,  que 
Yilluflre  Morgagni  attefte  dans  fes  Adverjaria ,  avoir  ob¬ 
ier  vé  dans  une  Femme  (  après  fa  mort  fubite  )  un  épan¬ 
chement  de  Sang  énorme ,  caufé  par  la  rupture  de  cette 
partie. 
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M.  Michelotti  11  apporte  aucune  raifon  qui  puifle  faire 
penfer  que  le  Ventricule  droit  du  Coeur  ne  fe  rem- 
pliffe  pas  entièrement:  il  y  en  a  plufieurs  tirées  de  la 
ftru&ure  des  Parties  qui  prouvent  le  contraire. 

Qu’oppofera-t-il  àcelle-cy  qui  doit  paroître  décifivc-? 

L’Oreillette  droite  du  Cœur  eft  certainement  plus 
grande  que  le  Ventricule  droit ,  &  contient  par  confé- 
quent  une  plus  grande  quantité  de  Sang  5  car  la  V  eine 
pouvant  lui  en  fournir  plus  qu’elle  n’en  pourroit  con¬ 
tenir  ,  elle  doit  toujours  être  remplie.  Lorfqu’elle  fe  con¬ 
tracte  6c  quelle  pouffe  le  Sang  dans  ce  Ventricule  ,  il 
eft  dans  le  relâchement  >  il  doit  donc  obéïr  6c  ceder  fa¬ 
cilement  au  mouvement  du  Sang  quelle  lui  envoyé.  Or 
comme  elle  peut  en  pouffer  une  plus  grande  quantité 
qu’il  n’en  peut  recevoir  5  il  s’enluit  qu’il  doit  en  entrer 
dans  ce  V entricule  autant  qu’il  en  peut  contenir  5  6c 
que  par  conféquent  il  doit  être  entièrement  rempli. 

(a)  Une  autre  Propoilûon  de  IM,  IVIiclielotti ,  eft  que 

le  Ventricule  gauche ,  quoique  plus  petit ,  peut  recevoir 
tout  le  Sang  qui  fort  du  Ventricule  droit.  Voicy  la  ma¬ 
niéré  dont  il  prétend  le  démontrer. 

Le  Ventricule  gauche ,  dit-il,  a  une  très  grande  élafti- 
cité ,  6c  peut  par  conféquent  fe  contra&er  6c  fe  dilater 
confiderablement.  Cette  puiffance  naturelle  de  fe  dila¬ 
ter  s’accroit  par  l’impetuofité  du  Sang  qui  coule  du 
Tronc  des  Veines  Pulmonaires  6c  de  l’Oreillette  gauche 
du  Cœur.  Il  .n’eft  donc  pas  furprenant  qu’il  renferme 
la  même  quamuc  de  liqueur  que  le  Ventricule  droit. 

Tous  ces  faits  ne  font  aucunement  fondez  ,6c  je  crois 
être  en  droit  de  les  nier. 

Le  Ventricule  gauche  peut  moins  fe  dilater  que  le 

(a)  Pag*  XXXV Vi  elafticæ  valemiftïmæ  fmiftri  cordis  ventriculi, 
quæ  pera&ionis  ,  &  retradionis  legem  illius  contradili  quam  fortiflïmæ  eft 
contraria,  &  æqualis  ,  ea  adjungitur  ,  quæ  prævcnit  à  momento  preftionis  fan- 
guinis  ex  finu  venolo  ftniftro  ,  lævaquè  cordis  auricula  velociùs  jadi  ,  inquè 
ftniftri  ventriculi  internos  parietes  ad  eos  prolatandos  valide  nitentis  :  ergo 
cjufmodi  vi  fuperveniente  ftnifter  cordis  ventriculus  naturali  relaxatione  di- 
latatus  vivo  liomine  y  ita  poterit  prolatari  ,  ut  tanto  ,  quantum  dexter  conti- 
net  ventriculus ,  fanguini  capicndo  par  reddatur. 
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droit ,  parce  que  fes  fibres  étant  beaucoup  plus  fortes  * 
cèdent  moins  facilement  à  l’effort  du  Sang  que  celles  du 
Ventricule  droit  qui  font  plusfoibles. 

Le  cours  du  Sang  n’eff  pas  plus  impétueux >  lorfqu’il 
fort  des  Veines  Pulmonaires  pour  entrer  dansl’Oreil- 
dette  6c  dans  le  Ventricule  gauche  ,  que  quand  il  paffe 
des  V eines  Caves  dans  l’Oreillette  6c  le  Ventricule  droits 
bien  loin  delà ,  étant  fouëté  &  vivement  pouffé  par  le 
mouvement  de  tous  les  Mufcles-du  Corps  dans  les  Vei¬ 
nes  Caves ,  il  doit  y  couler  avec  plus  de  rapidité. 

C’eft  un  fait  prouvé  par  la  diffecbion  des  Cadavres 
dont  le  Cœur  fe  trouve  fort  gros  6c  fort  gonflé  5  on  ob- 
ferve  que  le  Ventricule  droit  eft  prefque  toujours  le  feul 
qui  foit  dilaté  6c  extrêmement  tendu,  tandis  . que  le  Ven¬ 
tricule  gauche  refte  dans  fon  état  ordinaire. 

Enfin  ,  fi  le  Ventricule  gauche  étoit  continuellement 
dilaté  par  le  Sang ,  au  point  de  pouvoir  recevoir  tout 
celui  que  lui  envoyé  le  Ventricule  droit  >  fans  qu* il  eût 
été  auparavant  condenfé  5  il  devrait  conferyer  cette  éten¬ 
due  6c  une  capacité  égale  à  celle  du  Ventricule  droit  > 
ainfi  iln’eft  pas  vraisemblable  que  le  Ventricule  gau¬ 
che  puiffe  recevoir  tout  le  Sang  que  lui  envoyé  le  Ven¬ 
tricule  droit ,  à  moins  que  ce  Sang  n’ait  fouffert  quel¬ 
que  changement, 

(  a,  )  L’Oreillette  droite ,  pourfuit  M.  Michelotti ,  eft 
d’une  plus  grande  capacité  que  le  Ventricule  droit.  Ce¬ 
pendant  le  Sang  n’eft  pas  plus  condenfé  dans  l’une  de 
fes  cavitez  que  dans  l’autre.  T.e  Venrrirnle  droit  ne  peut 

(  a  )  Pag.  XXXV 1 I.  Sed  illud  quoquè  te  ,  ingeniofïffime  vir,  probè  perf- 
pedturum  confido  ,  per  Helvetianam  de  fanguinis  in  venis  Pulmonum  con- 
denfatione  hypethefim  nequaquam  explicari ,  pofle  qui  totus  languis  ex  dex- 
tra  cordis  prpfluens  auricula  dextro  &  cordis  finudefluens  veto  exfacculo  pul- 
monari  ,  &  finiftra  cordis  auricula  lævo  cordis  ventriculo  concipi  poffit  ? 
Namque  dextra  cordis  auricula  ab  Helvetio  amplior  ponitur  capacitate  dextri 
cordis  ventriculi  &  fanguis  ipfiufmet  dextri  ventriculi  ex  illâ  ipfâHelvetianâ 
Hypothefi  fanguine  dextræ  auriculæ  haud  eftdenfior:  flniftræ  autem  auriculæ, 
&  memorati  lacculi  membranofi  fimul  fumptorum  cavea  finu  fîniftri  cordis 
ventriculi  per  Helvetii  expérimenta  eft  capacior ,  nihilo  tamen  fecius  cruor 
ilia  cavea  conclufus  fecundum  ipfius  Helvetii  fententiam  cruore  finiftri  Ven- 
uiculi  dénier  eitftit. 


donc 
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donc  contenir  tout  le  Sang  que  lui  envoyé  l’Oreillette 
.droite. 

Il  y  a  plus  ,  la  cavité  de  l’Oreillette  gauche  &  celle 
clu  fac  des  Veines  Pulmonaires  (étant  prifes enfemble) 
font  d’une  plus  grande  capacité  que  le  Ventricule  gau¬ 
che  :  cependant  c’eft  dans  ce  Ventricule  que  le  Sang 
commence  à  le  raréfier  5  par  conféquent  il  11e  peut  ren¬ 
fermer  tout  le  Sang  qui  lort  de  l’Oreillette  gauche  6c 
du  lac  des  Veines  Pulmonaires. 

Voyons  fi  ces  Argumens  de  M.  Michelotti  font  auffi 
fol  ides  qu’ils  font  fpécieux. 

Les  Ventricules  n’ont  pas  affez  de  capacité  pour  re¬ 
cevoir  tout  le  Sang  contenu  dans  les  Oreillettes  :  J’en 
conviens  j  mais  la  cavité  des  Oreillettes  du  Cœur  ne 
peut  être  comparée  avec  celles  des  Ventricules. 

J’en  vais  rapporter  la  différence.  Un  Ventricule  eft 
une  cavité  déterminée  &  fermée ,  de  laquelle  le  Sang 
lie  peut  s’échapper  que  par  une  feule  ouverture,  qui  elt 
la  cavité  de  l’Artere  qui  s’y  abouche.  La  cavité  des 
Oreillettes  au  contraire  a  non  feulement  une  iifuë  du 
côté  des  V entricules  5  mais  elle  eft  outre  cela  toujours 
ouverte  du  côté  des  Veines. 

Tous  les  Anatomiftes  fçavent  que  les  Oreillettes  ont 
une  fi  grande  communication  avec  les  V eines,  dont  elles 
reçoivent  le  Sang ,  qu’011  pourrait  les  regarder  comme 
une  cavité  continuée  en  forme  de  fac,  &  ajoutée  aux 
mêmes  Veines 5  doit  il  eft  aifé  de  concevoir,  que  tout 
le  Sang  contenu  dans  chaque  Oreillette  ,  Sc  lur  tout 
dans  la  droite,  étant  libre  pendant  leur  contra&ion 
de  refluer  en  partie  du  côté  des  Veines,  n’eft  nulle¬ 
ment  obligé  à  paflèr  en  entier  dans  le  Ventricule ,  avec 
lequel  chaque  Oreillette  communique.  Cette  Méchani- 
que  connue  réfoût  les  difficultez  de  M.  Michelotti ,  & 
fait  concevoir  que  tout  le  Sang  contenu  dans  une  Oreil¬ 
lette,  n’eft  pas  forcé  de  tomber  dans  la  cavité  du  Ven¬ 
tricule  qui  répond  à  cette  Oreillette  5  au  lieu  qu’il  eft 
certain ,  que  tout  le  Sang  renfermé  dans  le  V entricule 
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droit  doit  entrer  êc  être  contenu  dans  le  Ventricule 

gauche. 

<D 

Passons  a  la  troisie’me  Classe  des  Objedions  de 
M.  Michelotti ,  c’eft-à-dire ,  à  ce  qui  regarde  la  con- 
denfation  du  Sang  dans  le  Poulmon. 

Il  y  auroit  lieu  de  croire  (&:  je  l’ai  déjà  fait  remar¬ 
quer)  que  le  Sang  eft  plus  raréfié  dans  les  Veines  que 
dans  les  Arteres. 

M.  Michelotti  attaque  ce  fentiment  par  différentes 
Objections ,  dont  je  rapporterai  ici  les  plus  fortes. 

{  a  )  La  condetilation  ,  dit-il  ,  n ’elt  autre  chofe  qu  un 
reflerrement  Sc  une  liaifon  plus  intime  des  parties  >  de 
forte  que  la  même  quantité  de  matières  peut  quelque¬ 
fois  occuper  un  moindre  efpace.  Cette  condenfation 
(ajoute  M.  Michelotti)  fe  doit  faire  dans  les  Veines, 
parce  que  les  Globules  du  Sang  n’étant  plus  agitez  & 
écartez,  ni  par  le  reflbrt  des  parties,  ni  par  l’élafticité 
de  l’Ail*  ,  ainii  que  dans  les  Arteres  ,  font  déterminez 
par  leur  propre  poids  à  fe  rapprocher  &  à  s’unir  les  uns 
aux  autres* 


Je  maintiendrai  d’entrer  dans  un  examen  ferupu- 
leux  de  ce  que  penfe  en  general  M.  Michelotti  fur  la 
condenfation. 

Quelques  réflexions  fur  fon  Objection  fuffiront  pour 
le  plan  que  je  me  fuis  fait. 


(a)  Pag.  XXXVIII •  Ego  me  herclc  fi  per  denfationem  Sanguinis 
eam  partium  ipfum  compingentium  comprefïionem  vclic  intelligi  ,  quâ  de- 
terminata  fanguinis  moles  certum  occupans  fpatium  ad  minorem  redigitur 
magnitudinern  ,  quemadmodum  a'éri  ,  nivi  ôc  pulveribus  comprdîîone  in 
denfitatem  coëuntibus  contingit ,  ex  data  raretudine  &  rarefeendi  ratione  par¬ 
tium  Sanguinis  in  dudtibus  arterioris  ,  Sanguinem  in  tubos  venofos  difeur- 
rentem  arteriofo  fanguine  rariorem  exiftere  redtè  polie  c.oncludi  ,  continua 
negabo.  Dilatantibus  enim  fe  arteriis  aeriæ  particulæ  multo  uberiori  quant 
in  Venis  copia  humoris  Sanguinei  maflulis  inter  miiîæ  ,  vi ,  quâ  pollent 
elafticâ  ,  fefe  à  preflione  quâ  antea  tenebanrur  liberale  conando  ,  ipfas  San¬ 
guinis  maflulas  exagitant  ,  commovendoquè  disjungunt.  Arteriis  vero  fe  con- 
trahentibus  eædem  Sanguinis  maflulæ  vix  compre/ïibiles  prorfum  retrorfum- 
què  urgentur  ,  premuntur  ,  feparantur  ,  inquè  continuas  venas  compelluntur, 
quo  fimul  atquè  pervenerunt  ,  alternæ  contraclionis  &  dilatationis  canalium 
Venoforum  defcÛu  ,  aeris  inopia  ,  motufquè  ,  quo  in  arteriis  premebantur 
retardatione  ,  viribus  confentientibus  fc  jimtup  petunt  ;  propiùiquè  ad 
mutuo  accedunt. 
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Les  Globules  cherchent  à  le  rapprocher  5  ce  fait  eft 
certain ,  mais  il  n’ell  pas  moins  confiant  qu’ils  s’unifient 
plus  difficilement  que  les  Parties  fibreufes  clu  Sang  , 
ainlî  ce  feroit  elles  qui  devroient  premièrement  le  réunir. 

Je  ne  penfe  pas  que  les  Parties  fibreufes  ou  Globu- 
leu  (es  du  Sang  puiflent  le  rapprocher  dans  les  Veines; 
Diverfes  railons  s’y  oppoient. 

Les  parties  du  Sang ,  en  paflant  dans  les  Arteres  & 
dans  tous  les  V aifleaux  du  Corps ,  n’ont  pu  manquer 
d’être  extrêmement  léparées ,  brifées  &:  divifées  par  le 
refi’ort  Se  la  contraction  de  ces  parties  folides  >  mais  ce 
qui  contribue  davantage  à  faire  raréfier  le  Sang,  Se  à 
en  écarter  toutes  les  parties ,  eft  le  mouvement  inteftin 
dont  joiiit  ce  fluide ,  Se  que  j’ai  appelle  Fermentation* 

Or  il  eft  évident  que  ce  mouvement  inteftin  peut  être 
dautant  plus  conftderable  dans  les  Veines. 

1  ü.  Qu’il  y  a  plus  de  parties  fermentatives  dévelop¬ 
pées  par  le  broyement  qu’a  fouffert  le  Sang  en  traver- 
fiant  toutes  les  parties  du  Corps. 

2  Que  le  Sang  y  coule  avec  moins  de  rapidité:  car 
l’Expérience  nous  apprend ,  que  deux  liqueurs  mêlées 
enfemble  fermentent  moins  vivement ,  ou  fe  raréfient 
moins  dans  le  moment  qu’011  les  agite ,  ou  qu’on  les  ver- 
(e  d’un  Vaifleau  dans  un  autre  ,  que  lorfqu’on  les  laifle 
repofer. 

D’ailleurs  on  fçait’que  la  capacité  des  Veines  en  gé¬ 
néral  ,  eft  plus  grande  que  celle  des  Arteres  5  que  leurs 
Parois  font  moins  fortes  &c  doivent  moins  relifter  à  l’ex- 
panfion  êc  à  la  raréfaction  du  Sang, que  celles  des  Arteres* 
O11  peut  conclure  de  toutes  <ces  Réflexions  ,  que 
la  fermentation  &  la  raréfaction  du  Sang  doivent  être 
plus  confiderables  dans  les  Veines,  que  dans  les  Arte¬ 
res  ,  où  le  mouvement  de  progrelfion  eft  beaucoup  plus 
rapide. 

Pour  tâcher  de  prouver  que  le  Sang  ne  peut  être  plus 
raréfié  dans  les  Veines  que  dans  les  Arteres ,  M.  Miche- 
lotti  prétend,  qu’en  fuppofant  une  Veine  plus  petite  une 
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fois  que  l’Artere  à  laquelle  elle  répond  (  telle  que  la 
grande  Artere ,  par  rapport  à  la  Veine  cave }  il  s’en  fui- 
vroit,  félon  moy ,  que  le  Sang  de  la  grande  Artere  fe- 
roit  une  fois  plus  condenfé,  que  celui  de  la  Veine 
Cave. 

{a )  Ce  n’eft  point  là  du  tout  mon  fentiment  5  je  pen- 
fe ,  à  la  vérité  ,  que  le  Sang  e£l  plus  raréfié  dans  les  Vei¬ 
nes  que  dans  les  Arteresi  mais  je  n’ai  jamais  imaginé 
que  cette  raréfaction  dut  être  en  proportion  avec  la 
cavité  des  Veines ,  à  raclure  que  cette  cavité  feroit  plus 
grande  que  celle  des  Arrêtes,. 

M.  Michelotti  tire  ,  de  la  Propofition  qu’il  m’attribue 
libéralement ,  une  infinité  de  conféquences  qu’il  eft  inu¬ 
tile  de  détailler.  J’ai  eu  apparemment  le  malheur  de  m’é¬ 
noncer  d’une,  maniéré  oblcure,  puifqu’un  aulfi  habile 
Homme  n’a  pu  m’entendre  5  je  vais  tâcher  de  rendre 
mon  fentiment  plus  intelligible.. 

Je  penfe  que  l’Air  qui  entre  dans  le  Poulmon ,  étant 
plus  froid  ou  moins  chaud  que  le  Sang  ,  doit  nécessai¬ 
rement  Le  condenfer  :  je  crois  encore  que  cette  conden- 
fation  fe  fait  principalement  dans  les  Veines  Pulmonai¬ 
res  ,011  cette  liqueur  change  de  couleur. 

Ce  Sang  ainli  condenfé  tombe  dans  le  Ventricule 
gauche  du  Cœur,,  d’ou  il  coule  dans  les  Artères  :  il  par¬ 
court  enfuite  les  différens  Vifceres  du  Corps,  6c  pâlie 
par  tous  les  mufeies  dont  le  mouvement  divilé,  déve¬ 
loppe  ,  écarte  toute  les  parties  du  Sang ,  dégage  fes  prin¬ 
cipes  fermentatifs ,  ôc  rend  fon  mouvement  inteftin 
plus  vif. 

Ce  mouvement  plus  confiderable  augmente  le  déve- 
lopement  des  parties  gralfes,  huileufes ,  ou  fulphureufes 
du  Sang,  &:  caufe  une  raréfaâion  plus  grande  dans  cette 
liqueur.  Mais  je  n’ai  pas  déterminé  le  dégré  de  cette  ra- 

(  a)  Pa g-.  XLJTIL  Jam  verô  proporiio  amplitudinis  venæ  cavæ  ad  am« 
plicudincm  Aortæ  quàm  proximè  ea  eft ,  quam  habent  duo  ad  unam  ;  ergo 
languis  ,  arteriâ  magna  contentus ,  fecunddm  Helvetii  fententiam  ,  fa»- 
guine  veuâ  cavâ  conclufo  duplo  denlior  exiftit  & c. 
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réfaction ,  &:  je  n’ai  jamais  dit  quelle  dût  être  égale  au 
plus  grand  diamètre  des  Veines,  comparé  à  celui  des 
Arteres.  J’ai  au  contraire  fait  remarquer  dans  mon  Mé¬ 
moire  ,  que  la  capacité  Se  la  multitude  des  V eines  étoient 
fuperieures  à  celles  des  Arteres ,  non-feulement  parce 
que  le  Sang  y  écoit  plus  raréfié  ,  mais  principalement 
parce  qu’il  y  couloit  plus  lentement.  Enfin  j’ay  avancé 
que  le  Sang  pouvoit  fe  raréfier  plus  aifément  dans  les 
Veines  que  dans  les  Arteres,  par  les  raifons  fui  vantes. 

Leur  cavité  eft  plus  fpacieufe  $  leurs  Parois  font  plus 
foibles  Se  peuvent  moins  s’oppofer  à  la  raréfaction  du 
Sang  5  la  circulation  de  cette  liqueur,  c’eft-à-dire ,  fon 
mouvement  de  progreffion  eft  moins  rapide. 

Voilà  mes  Proportions  toutes  fimples.  M.  Michelotti 
ne  paroît  pas  les  avoir  attaquées  >  je  luis  prêt  neanmoins 
de  les  abandonner ,  dès  qu’il  m’en  aura  fait  connoître  le 
faux. 

Après  toutes  ces  Objections  ,  M.  Michelotti  rappor¬ 
te  une  Expérience ,  par  laquelle  il  prétend  démontrer 
que  le  Sang  veineux  11’eft  pas  plus  raréfié  que  le  Sang 
artériel. 

(  a  )  Jêhfon  prenne  ,  dit-il ,  deux  Vaifeaux  de  meme  vo¬ 
lume  y  de  même  capacité,  d'égale  pesanteur. 

Jjhdon  les  remplife  a  hauteur  égale  r  V un  de  Sang  aYte - 
riel ,  &  ï  autre  de  Sang  veineux  r  tiré  du  même  Animal ,  on 
trouvera  que  le  poids  du  Sang  artériel  fera  moindre  que  celui 
du  Sang  veineux ,  mais  pce  ne  fera  ,  à  la  vérité  ,  que  de 
fort  peu.  Or,  continue-t-il ,  fi  le  Sang  veineux  étoit  plus 
raréfié  ,  il  devroit  moins  pefer  :  Cependant  l’Expérience 
nous-  apprend  que  fon  poids  eft  alors  égal ,  &:  même  un 


(a)  V a, g.  XLII •  Ad  ratiocinia  ,  quibus  fanguincm  exiftentem  in  arteriis 
fanguine  in  Venis  extante  denfiorem  non  elfe  probavi ,  accedunt  expérimenta. 
Sanguinem  enim  ex  aorta  canis  ,  de  quo  fuprà  mentionem  feci  ,  detra&um. 
aliquantô  minoris  elle  ponderis  quàm  cruor  ex  ejufdem  canis  vena  cava 
«quali  omnino  menfurâ  emifïus  juftâ  bilance  comperi  &c.  Si  quidem  denlita- 
tes  corporum  æquali  volumine  præditorum  ,  eorum  ponderibus  proportione 
refpondent ,  Sanguinem  Arteriarum  Venarum  fanguine  haud  elfe  confe&io- 
rem  ,  extra  omne  dubium  poni ,  &  quis  non  intelligit  ? 
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peu  plus  grand ,  par  conféquent  il  eft  plus  condenfé  que 
le  Sang  artériel. 

Cette  Expérience  n’eft  pas  une  objection  fort  confi- 
dérable ,  èi  je  fuis  furpris  que  M.  Michelotti  ne  s’en  foit 
point  apperçu.  Comment  ne  s’eft-il  point  fou  venu  d’a¬ 
voir  lu  dans  mon  Mémoire,  que  le  Sang  veineux  deve- 
noit  Sang  artériel ,  lorfque  les  parties  étoient  pénétrées 
&  touchées  immédiatement  par  l’Air?  Ne  penfe-t-il 
pas,  avec  tous  les  Phylîciens,  que  l’Air  change  en  un 
inilant , dans  les  Veines  Pulmonaires,  le  Sang  veineux 
en  Sang  artériel ,  quoi  qu’il  ne  le  touche  pas  immédia¬ 
tement  ?  Or  quand  il  a  tiré  du  Sang  veineux,  qu’il  l’a 
lailfé  tomber  &:  qu’il  l’a  même  expofé  dans  un  Vailfeau. , 
l’Air  le  touchoic  immédiatement ,  &  a  eû  beaucoup  plus 
de  temps  pour  agir  ,  pénétrer  fes  parties  Se  les  coude rp 
fer  ,  qu’il  n’en  a  dans  le  moment  d’une  infpiration  5  ainlî 
il  n’elt  pas  furprenant  qu’il  foit  aufli  condenfé  &  aufli 
pefant  que  le  Sang  artériel ,  dont  les  parties  ne  peuvent 
être  rapprochées  Se  condenfées  que  jufqu’à  un  certain 
dégré.  Le  Sang  veineux  peut  même  peler  davantage , 
fuppofé  que ,  coulant  lentement ,  il'ait  été  plus  condenfé 
par  l’Air ,  que  ne  l’a  pû  être  le  Sang  artériel  qui  fort  avec 
rapidité.  On  ne  peut  donc  pas  en  inférer  avec  raifon  que 
leur  raréfaction  loit  égale  dans  les  Vaifleaux  fanguins. 

Sur  la  fin  de  mon  Mémoire  ,  j’avois  obfervé  que 
le  Sang  artériel ,  quoique  plus  condenfé  que  le' Sang  vei¬ 
neux  ,  pouvoir  néanmoins  être  plus  fluide.  J’en  ai  donné 
pour  Exemple,  le  chocolat  &  l’eau  de  fa  von ,  à  quoi  l’on 
peut  ajouter  le  lait,  le  blanc  d’œuf,  la  lalive,  £ec.  Ces 
liqueurs  font  plus  fluides  dans  leur  état  naturel ,  que 
lorfqu’on  les  fait  mouflfer:  &  c’eft  une  différence  qui  le 
diftingue  au  premier  coup  d’œil.  Avant  que  de  devenir 
mouflèufes ,  elles  coulent  aifément ,  &:  ne  peuvent  être 
retenues  fur  une  furface  plane  5  mais  dès  qu’elles  lont 
en  moufle  ,  elles  acquièrent  un  dégré  de  conflftence  qui 
permet  de  leur  faire  prendre  différentes  formes  &  dg 
les  élever. 
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Il  doit  donc  demeurer  pour  confiant ,  que  les  liqueurs 
peuvent  devenir  plus  fluides ,  lors  même  qu’elles  font 
moins  raréfiées. 

Aucune  de  ces  preuves  n’a  mérité,  ni l’attention ,  ni 
les  attaques  de  M.  Michelotti.  Il  s’abftient  d’y  toucher 
&  croit  me  faire  une  objection  fur  cette  matière  en  s’ex¬ 
pliquant  en  ces  termes. 

(a)  La  fluidité  de  toutes  fortes  de  liqueurs  conflfle  ,  dit-il , 
dans  l’extrême  divifion  de  leurs  parties  5e  dans  la  faci¬ 
lité  qu’elles  ont  à  ceder  aux  Corps  étrangers. 

Or  les  parties  de  l’eau  de  favon ,  du  chocolat ,  ne  de¬ 
viennent  pas  plus  fluides ,  parce  quelles  font  plus con- 
denfées  5  mais  elles  ont  été  rendues  plus  fluides,  parce 
que  leurs  parties  grofiieres  5e  tenaces  ont  été  divifées 
par  le  broyement  en  des  parties  plus  fines ,  plus  légères 
5e  plus  mobiles.  De  même  la  fluidité  du  Sang  artériel , 
ne  vient  pas  de  fia  condenfation  *  mais  du  broyement , 
de  l’atténuation  5c  de  la  divifion  de  fies  Globules  en  de 
très-petites  parties ,  quoi  qu’il  fermente,  moins  vivement 
5e  qu’il  foit  moins  agité  dans  les  Veines  que  dans  les- 
Arteres. 

Cette  Objection  pourroit  fournir  un  ample  difeuflion, 
mais  comme  elle  feroit  étrangère  au  fujet ,  je  ne  m’y  ar¬ 
rêterai  point.  Je  tâcherai  feulement  de  développer  mon 
fentiment  d’une  maniéré  plus  claire  :  car  il  faut  que  je 
ne  me  fois  pas  bien  expliqué ,  puifque  M.  Michelotti 


(C 

<6 

ce 

ce 

ce 

ce 

ce 

ce 

ce 

ce 

ce 

ce 

ce 


Pag •  XLI  Patère  ex  fluidorum  defiaitione  Scc.  quæ  de  liquorum  crafïl- 
tie  &  fubtilitate  ego  annotavi  :  non  folùm  cujufquè  modi  generis  humores 
fîrnplices  ,  fed  &  îllius  modi  ftuida  ex  aqua  ,  aliifquè  fubftantiis  permiftis 
comporta  lemper  ,  cætcris  paribus ,  eo  effe  fiuidiora  quo  ipforum  partes  minus- 
inter  fe  cohærent  l'eu  quo  facilius  viribus  quibuicumquc  illatis  cedunt.  Quam- 
obrem  aqua  faponis  &  liquor  modo  commcmoratus  (  fi  majorem  révéra 
poftquam  conquaiïata  funt  obtinent  fluiditatem  quàm  cum  aftn  exagitabantur 
non  ideô  liquidiora  exillunt  qüod  majorem  quiefeentia  habeant  denfitatem  , 
fed  proptereâ  faponaeæ  &  aromaticæ  mafïulæ  non  nihil  craifæ  ,  atque  tenaces 
calore  ,  longa  ,  ac  vehementi  conquaflatione  in  minores  ,  Jæviores  mobilioref- 
què  particuias  divifæ  fuerunt.  Ob  id,  non  autem  propter  majorem  denfitatem, 
languis  fluidiov  eft  in  arteriis  quam  in  venis  ,  in  quibus  tantum  abeft  ut 
ebulliat  fermentefeat ,  atque  rareitat ,  ut  in  ipfis  potius  aliquantulum  defer- 
veac  fpiflefcatquè» 


4S  Eflaircijjemens >  pour  fervir  de  rêponje 
me  fait  avancer  des  Propofîtions  que  je  n’ai  jamais  eu 
deflein  d’établir. 

Je  n’ai  jamais  prétendu  que  la  fluidité  des  liqueurs  dé¬ 
pendit  de  leur  condenfation.  J’ai  feulement  remarqué 
dans  mon  Mémoire  (  ainfi  que  je  viens  de  le  faire  quel¬ 
ques  lignes  plus  haut  )  qu’il  arrivoit  quelquefois  à  cer-» 
taines  liqueurs  de  devenir  plus  fluides ,  quoi  qu’elles  fuf- 
fent  moins  raréfiées  3  j’ai  prouvé  ce  fentiment  par  des 
faits  6c  des  Exemples,  C’efl:  à  M.  Michelotti  à  les  com¬ 
battre  3  6e  à  faire  voir  qu’ils  ne  font  pas  certains  ou  exacts* 
je  vais  en  donner  la  Caufe  Phyfique  ,  qui  me  paroît  fort 
différente  de  celle  qu’il  a  donnée  à  la  page  XXXVI IL 
Ego  me  hercle  ,  &c. 

Pour  éclaircir  cette  Queftion  avec  plus  de  précifion, 
il  faut  convenir  d’abord, 

Que  la  fluidité  des  liqueurs  dépend  de  la  facilité  avec 
laquelle  chaque  partie  qui  les  compofe  peut  fe  mouvoir 
féparément  Lune  de  l’autre. 

Que  la  Raréfaction  des  liqueurs  eft  eau  fée  par  l’écar¬ 
tement  6c  le  développement  des  parties  de  la  liqueur  5 
de  forte  que  la  même  quantité  occupe  pour  lors  plus 
d’efpace. 

Examinons^  à  préfent  les  liqueurs  qui  peuvent  plus 
aifément  être  mouflees  ,  ou  fe  raréfier. 

Le  Sang,  le  Lait,  l’eau  de  Savon,  le  Chocolat  6c  les 
autres  liqueurs  capables  d’être  confidérablement  mouf¬ 
fées  ,  doivent  être  regardées  comme  des  fluides  compofez 
principalement  de  parties  huileufes  6c  de  parties  aqueu- 
fes.  L’eau  6c  l’huile  font  des  Corps  hétérogènes  ,  dont 
les  parties  ne  peuvent  s’unir  intimement  3  elles  font  con¬ 
tinuellement  effort  les  unes  contre  les  autres,  6c  tendent 
à  s’écarter  ôc  à  s'éloigner  3  c’efl:  un  fait  confiant. 

Les  parties  huileufes  6c  aqueufes  ne  pouvant  jamais 
s’unir ,  elles  reftent,  dans  les  fluides  ou  elles  paroiflênt 
le  plus  exactement  mêlées , déparées  en  Globules  imper¬ 
ceptibles  ,  qu’on  peut  comparer  à  ceux  que  nous  apper- 
cevons  diflinclement ,  lorfque  nous  verfons  de  l’huile 
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dans  de  l’eau  ,  dans  du  vinaigre ,  ou  dans  quelque  li¬ 
queur  aqueufe.  Toutes  les  parties  qui  compofent  ces  li¬ 
queurs,  étant  fort  peu  liées  les  unes  avec  les  autres ,  peu¬ 
vent  céder  à  la  moindre  impreflion  de  T  Air,  fe  mou¬ 
voir  féparément ,  de  former  par  conféquent  un  tout  ex¬ 
trêmement  fluide. 

Lorfque  les  parties  qui  le  compofent  viennent  à  être 
agitées ,  foit  par  quelque  mouvement  de  fermentation , 
qui  s’élève  dans  l’interieur  de  la  liqueur ,  foit  par  le  feu 
ou  par  quelque  Corps  étranger ,  les  Globules  huileux 
le  développent,  &1  es  parties  branchuës  ou  filamenteu¬ 
ses  dont  ils  font  formez  ,  s’étendent ,  fe  rencontrent , 
su  ni  lient  6e  s’accrochent,  pour  ainfi  dire,  les  unes  aux 
autres  :  elles  compofent  un  tout  qu’on  peut  comparer 
à  de  la  laine  cardée,  &  qui  forme  une  efpece  de  lacis 
fpongieux ,  ou  refeau  cellulaire  qui  arrête  les  parties 
aqueufes,  de  les  empêche  de  couler  avec  leur  facilité  de 

leur  liberté  ordinaire. 

*  » 

La  moufle  que  nous  voyons  tous  les  jours  fur  le  Cho¬ 
colat  ,  dec.  peut  nous  donner  une  idée  de  cette  elpece  de 
lacis  ou  refeau  cellulaire. 

Il  eft  ailé  de  concevoir ,  1 9.  Que  ces  parties  huileu- 
fes  ainfi  étendues  &  accrochées,  doivent  occuper  beau¬ 
coup  plus  d’efpace. 

2  Qu’elles  ne  peuvent  plus  fe  mouvoir  avec  tant 
de  facilité  féparément  les  unes  des  autres,  &  qu’elles 
empêchent  que  les  parties  aqueufes  ne  coulent  libre¬ 
ment  :  ainfi  la  liqueur  fera  pour  lors  de  plus  raréfiée  & 
moins  fluide. 

Lorfquela  force  ou  le  mouvement  qui  avoit  dévelop¬ 
pé  les  parties  huileufes ,  diminue  confidérablement ,  ou 
vient  à  cefler,  celles  qui  font  unies  ou  accrochées  font 
forcées  de  fe  féparer  5  plufieurs  caufes  les  y  obligent. 

Le  propre  reflortde  ces  parties  branchuës  ou  fila- 
menteufes,  qui  font  extrêmement  étenduësj  les  déter¬ 
mine  à  fe  replier  fur  elles-mêmes  &  à  le  léparer  les  unes 
des  autres. 

L’Air  qui  agit  inceflamment  fur  elles,  contribué  en¬ 
core  à  les  défunir.  G 
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Les  parties  aqueufes  n’étant  plus  violemment  agitées 
fe  raffemblent ,,  elles  font  effort  contre  les  parties  fila- 
menteufes  qui  font  encore  fort  étendues  :  elles  les  pref- 
fent  de  tous  cotez  6e  elles  les  contraignent  de  fe  refferrer^ 
6e  de  rentrer  dans  leur  premier  état. 

Pour  lors  ces  parties  n’occupent  plus  tant  de  place  :: 
elles  ne  font  plus  étendues  ni  accrochées  elles  font  fé~ 
parées.  Elles  peuvent  fe  mouvoir  féparément  6e  n’em¬ 
pêchent  plus  que  les  parties  aqueufes  ne  coulent  libre¬ 
ment.  Toutes  .les  parties  de  la  liqueur  peuvent  donc  fe 
mouvoir  facilement  6e  féparément  les  unes  des  autres  *> 
ainfi  le  total  fera  moins  raréfié  6e  plus  fluide. 

C’efl:  ainfi  que  le  Sang  peut  être  moins  raréfié  6e  ac¬ 
quérir  plus  de  fluidité:,  le  battement  des  Arteres,,  le 
mouvement  des  lolides,  broyent,  agitent  toutes  fes  par¬ 
ties  6e  les  développent.  Le  mouvement  qui  fe  pâlie  dans 
le  fein  de  cette  liqueur,  développe  6e  déployé  les  par¬ 
ties  branchuës  ou  filamenteufes  des  huiles  5  elles  fe  ren¬ 
contrent  ,  s’accrochent  6e  forment  une  liqueur  plus  ra¬ 
réfiée  6e  moins  fluide  qu’eile  ne  l’étoit  auparavant. 

Mais  lorfque  l’Air  entrant  dans  le  Poulnion  a  dimi¬ 
nué  par  fa  fraîcheur,. ce  mouvement  inteftin  qui  déve- 
loppoit  les  parties  huileufes,  6e  leur  donnoit  la  facilité  de 
s’unir  6e  de  s’accrocher  les  unes  aux  autres:  Pour  lors, 
elles  peuvent  fe  défunir  ^  fe  féparer ,  fe  replier  fur  elles- 
mêmes  ,  6e  former  des  Globules  qui  eompofent  un  tout 
moins  raréfié  ,  mais  beaucoup  plus  fluide.  La  Chymie 
nous  fait  voir  tous  les  jours ,  que  des  liqueurs  qui  avoienc 
été  raréfiées  par  la  chaleur ,  deviennent  plus  fluides  lors¬ 
qu’elles  font  condenfées  par  le  froid  de  l’eau ,  ou  d’un 
Air  froid  qui  les;  entoure. 

Nous  pouvons  rendre  cette  Méchanique  encore  plus, 
fenfible,  par  un  Exemple  très-commun.  Rempliifez  un 
Vaifleau  ,  dont  Pouverture  loit  fort  large  (  par  exemple 
un  Tonneau)  d’une  certaine  quantité  de  laine,  parta¬ 
gée  en  une  infinité  de  petits  pelotons  5  ils  fortiront  6c 
s’écouleront  comme  une  efpece  de  fluide  11  vous  in¬ 
clinez  ou  renverfez  le  Tonneau. 
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Mais  II  vous  faites  carder  ces  pelotons  enfemble  ,  de 
que  vous  en  falliez  un  tout  dont  vous  remplifliez  le  mê¬ 
me  Tonneau,  vous  connoîtrez , 

i  Que  la  même  quantité  de  laine  occupe  beaucoup 
plus  de  place  quelle  n  en  occupoit  avant  que  d’être  car¬ 
dée  ,  de  pour  ainfi  dire  raréfiée, 

2°.  Que  la  laine  reliera  toujours  dans  le  Tonneau , 
quoique  vous  le  remuiez  &  le  renverfiez  ,  de  que  rien 
ne  s’échapera  >  parce  que  toutes  les  parties  étant  liées 
'  de  accrochées  les  unes  avec  les  autres ,  aucune  ne  peut 
s’échapper  féparément. 

Il  en  eft  de  même  du  Sang ,  du  Lait ,  de  l’eau  de  Sa¬ 
von  ,  du  Chocolat  de  des  autres  liqueurs  capables  d’être 
mou  fiées.  La  chaleur  du  feu  ,  celle  de  quelque  fermen¬ 
tation,  ou  un  certain  mouvement  convenable  de  appro¬ 
prié  ,  cardent,  pour  ainfi  dire ,  les  Globules  huileux  de 
les  parties  branchuës  dont  ils  font  compofez. 

Ces  parties  développées  s’iiniflent  de  s’accrochent  :  elles 
forment  un  tout ,  dont  aucune  partie  ne  peut  fe  mou¬ 
voir  féparément  les  unes  des  autres.  L’union  de  l’entre- 
laflementdeces  parties  empêchent  encore  (comme  je  l’ai 
déjà  dit)  que  les  autres  parties  de  la  liqueur  qui  ne  (ont 
pas  unies  ou  accrochées  ne  puiflent  lé  mouvoir  avec 
leur  facilité  ordinaire  ;  ainfi  ces  liqueurs  peuvent  être 
en  même  tems  de  plus  raréfiées  de  moins  fluides  5  mais 
lorfque  la  fermentation  ou  la  chaleur  ell  diminuée ,  les 
parties  branchuës  ou  filamenteufes  le  défuniflent ,  elles 
le  replient.  Toutes  les  parties  qui  compofent  la  liqueur, 
peuvent  le  mouvoir  féparément  par  la  moindre  impref- 
iion  5  ainfi  fa  fluidité  augmente,  à  mefure  que  fa  raré¬ 
faction  diminue. 

Nous  en  sommes  enfin  à  la  quatrième  partie  de  cette 
Réponfe  ,  c’eft-à-dire ,  à  la  derniere  Clalle  des  Objec¬ 
tions  de  M.  Michelotti ,  qui  roulent  fur  la  maniéré 
dont  le  changement  de  couleur  fe  fait  dans  le  Sang  ex- 
pofé  à  l’Air. 

La  fuperficie  d’un  caillot  de  Sang  reçu  dans  un  Vaif- 
feau  profond,  paroît  d’un  rouge  vif:  au  lieu  que  fes 

Gij 


52-  Eclair  ci jfemens ,  pour  fervir  de  reponfe 

couches  inferieures  font  d’un  rouge  foncé. 

Mais  fi  l’on  retourne  ce  caillot  de  maniéré r  que  les 
couches  inferieures  deviennent  les  fuperieures  5  on  les 
verra,  quelque  tems  après,  devenir  d’un  rouge  vif  de 
brillant ,  lans  que  les  premières  perdent  la  couleur  rouge 
quelles  avoient  acquife.  Changement  que  j’ai  rapporté 
à  l’imprefïïon  de  l’Air  fur  les  parties  du  Sang  qu’il  tou¬ 
che  immédiatement. 

(a)  Prévenu  d’un  fentiment  contraire,  M.  Michelotti 
cherche  ailleurs  la  caufe  de  ce  changement  de  couleur,  ' 
Il  le  fait  dépendre  du  poids  des  Globules  du  Sang,  donc 
la  péfanteur  les  oblige  de  le  précipiter  au  fond  du  vafe$ 
de  forte  qu’il  n’en  relie  qu’une  petite  quantité  a  la  fu- 
perficie  5  ce  qui  fuffit  pour  la  teindre  d’une  couleur  rou¬ 
ge  ,  vive  de  brillante.. 

A  quoi  je  réponds ,  que  lî  cette  prétendue  précipita¬ 
tion  des  Globules  avoit  lieu  ,  il  faudroit  necellài renient 
que  les  couches  inferieures  du  Sang  acquiflent  un  rouge 
plus. brillant.  En  effet,  ne  font-ce  pas  ces  mêmes  Glo¬ 
bules  ,  dont  un  petit  nombre  (  de  l’aveu  de  M.  Miche¬ 
lotti  )  communique  une  couleur  vive  de  brillante  à 
toute  la  luperficie.  Les  couches  inférieures  devroient 
donc  acquérir  une  couleur  d’autant  plus  vive  ,  que  ces 
Globules  s’y  trouveroient  en  plus  grande  quantité  5  puis¬ 
que  ce  font  eux  qui  donnent  cette  couleur.  C’eft  ce  qui 
a  obligé  Pitcarne  à  fuppofer ,  que  les  Globules  du  Sang, 
étoient  plus  légers  de  plus  élaftiques  que  les  autres  par¬ 
ties  du  Sang,  qu’ils  s’élevoient  dans  les  Veines  Pulmo¬ 
naires  à  la  luperficie  de  cette  liqueur  ,  de  qu’ils  lui  don- 
noient  une  couleur  plus  vive. 

(  b  )  Pour  expliquer  la  fécondé  partie  de  l’Expérience 

(a)  Pag.  XVI IL  Ideo  verô  ejufcemodi  /umrna  coagulati  fanguinis  fu- 
pcrficies  aeri  patens  plerumquè  rubet ,  intereadum  reliqua  fuppofîta  ftrata  ,  & 
molliora  aliquando  funt ,  &  coloris  rubri  obfcurioris  :  quia  majori  globulo- 
rum  coccincorum  ,  fibrâ  fanguims  graviorum  ,  parte  deorfum  fundum  vafïs 
vertus  tendente  ,  ille  folummodo  rubearum  fphaerularum  peculiari  modo  in- 
vieem  aptatarum  numerus  fummis  fibrarum  fanguincarum  areolis  irretitur, 
qui  requiricur  ad  lucis  pupureos  radios  repellcndos, 

(b  )  Pag.  XX.  Etenim  concreto  fanguine  ita  univerfo  ut  cjus  pars  in¬ 
fini*  très  circitcr  horae  quadrantes  aeri  exponatur,  tftiufmodi  ima  pars 
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rapportée ,  c’eft- à-dire ,  le  changement  de  couleur  qui 
{urvient  dans  les  dernieres  couches  d’un  caillot  de  Sang, 
lorlqu’on  le  retourne  &  qu’on  les  expofe  à  l’Air.  Voici 
ce  qu’imagine  M.  Michelotti. 

Pour  lors,  dit-il,  la  plupart  des  Globules  changent  « 
de  place  &  retombent  dans  les  couches  inférieures  qu’ils  « 
pénètrent ,  tandis  que  le  petit  nombre  de  ces  Globules  « 
qui  occupent  la  fuperficie ,  lui  fait  prendre  un  rouge  » 
plus  vif  &  plus  éclatant.  « 

Cette  hypothefe  porte  malheureufement  à  faux.  Ce 
n’eft  point  de  la  précipitation  des  Globules  que  peut  pro¬ 
venir  le  changement  qui  arrive  dans  les  différentes  cou¬ 
ches  i  l’Expérience  que  j’ai  rapportée  a  été  faite  fur  un 
caillot  de  Sang  figé  5  ainfi  les  Globules  ne  pouvoient  s’y 
mouvoir  &  changer  de  place. 

La  Superficie  d’un  caillot,  devenu  d’un  ronge  ver¬ 
meil  ,  après  avoir  été  expofé  à  l’Air ,  garde  la  même 
couleur  ,  lors  même  qu’il  eff  retourné.  Or  dans  le  fyftê- 
me  de  M.  Michelotti ,  les  Globules  fe  précipitant  en 
grande  quantité  vers  les  couches  inférieures,  elles  de- 
vroient  acquérir  une  couleur  différente  &c  devenir  d’un 
rouge  noir  :  ce  qui  n’arrive  point  >  par  conféquent  ils  ne 
s’y  précipitent  nullement. 

(a)  Voyons  fi  l’Expérience  connue  que  M.  Michelotti 
rapporte  àfon  tour,  fera  plus  certaine  &  plus  concluante. 

Lorfqu’on  agite  (  m  objecte-t-il)  du  Sang  veineux  dans 

antea  fufca  colorem  rubeum  fulgentem  acquirit  ,  proptereà  quôd  globuli  fan- 
guinis  antea  fubûdentes  ,  &  acervatim  fuper  impofiti  ,  primum  aeris  a&ione 
non  nihil  coagitantur  ,  indè  majorem  partem  impellente  gravitate  rurfus 
deorfùm  ruunt  :  quapropter  paucioribus  globulis  in  inverfa  craffaminis  fan- 
guinei  fibrata  parte  reftantibus  ,  villofifquè  fanguinis  fibris  fe  mutuô  appren- 
hendentibus  ,  ilia  ipfa  inverfa  fuperficies  &  rubefcit  &  folidiorem  compagem 
adipifcitur. 

(a)  Pag.  XXIV TJt  enim  venofi  fanguinis  in  vafîs  vitreis  aliquando 
pene  nigrefcentis  fortiflïma  quaffatione  ,  ut  is  purpürefcat  efficitur  ,  f  c  per 
fanguinis  in  arteriis  exagitationem  à  qua  magna  ex  parte  ejus  etiam  pendcc 
fluiditas  ,  piano. ovalis  formæ  ccrpufculaji  &  ex  iis  compaâi  globuli  ad  eas 
magnitudinis  deuntates  ad  eas  inter  fe  diftantias  perducuntur  ,  eo  numéro  con- 
gregantut,  hoc  eft  ita  difponuntur  ,  ut  radios  luminis  coccineos  3  eos  fcilicer, 
qui  ita  comparati  funt  (  utor  doârrinâ  &  verbis  noftri  fæculi  Philofophorum 
facile  Prmcipis  if.  Nevtom)  ut  fenfum  coccinei  coloris  in  nobis  excitent  ; 
^opioûùs  quàm  cceteios  reflcdant, 

G  iij 


54  EcUirciJJernens  >  pour  Jervir  de  reponje 

un  vaifleau  de  verre >  ce  Sang  devient  rouge ,  de  noir 
qu’il  étoit  auparavant;  donc  les  parties  du  Sang  veineux 
ne  font  pas  auffi  agitées que  celles  du  Sang  artériel. 

Le  changement  qui  arrive  pour  lors  au  Sang  veineux 
eft  certain  >  mais  la  caufe  eft  bien  différente  :  il  n’eft 
ioint  produit  ce  changement  par  la  fimple  agitation  ou 
\&  broyement  que  louffre  le  Sang ,  mais  par  l’impreffion 
de  h  Air  qui  peut  pénétrer  toutes  fes  parties.  La  preuve 
de  ce  fait  neft  point  difficile  à  trouver. 

Tirez  du  Sang  veineux  par  une  petite  ouverture ,  5c 
recevez-lelur  une  affiette  platte ,  enforte  que  l’Air  puiffe 
s’infinuçr  dans  toutes  les  parties ,  vous  le  verrez  briller 
par  tout  d’un  rouge  vif  :  cependant  il  n’a  été  ni  agité 
ni  broyé,  mais  il  a  été  tiré  de  maniéré  que  l’Air  a  pu 
agir  fur  toutes  fes  parties  6c  les  pénétrer.  Cette  Expé¬ 
rience  fuffit  pour  faire  connoître  que  cette  couleur  ne 
dépend  pas  du  broyement  &  de  l'atténuation  du  Sang , 
mais  de  l’action  de  l’Air  fur  fes  parties ,  comme  je  l’ai 
expliqué  dans  mon  Mémoire. 

(  a)  Pour  avoir  lieu  de  nier  la  condenfation  du  Sang 
{ telle  que  je  Pavois  établie  )  M.  Michelotti  prétend  qu’à 
la  vérité,  l’Air  peut  le  conden'er  hors  de  fes  Vaifleaux, 
mais  il  nie  qu’il  puiffe  le  rafffaîchir ,  tandis  qu’il  y  eft 
v  renfermé  :  au  contraire,  dit-il, T’Air  qui  delcendpar 
«  les  bronches >  6c  par  la  trachée  artere  dans  les  Poui- 
«  mons ,  s’échauffe ,  6c  fe  raréfié  dansjleurs  cellules  par  la-* 
»  gitation  continuelle  6c  la  grande  chaleur  de  ce  Vilcere. 

Je  conviens  que  l’Air  s’échauffe  6c  fe  raréfie  dans  les 
cellules  du  Poulmon  ;  mais  il  n’eft  échauffé  que  par  la 
chaleur  même  du  Sang  renfermé  dans  les  Vaiffeaux  de 

(a)  Pag.  XXVII.  Verum  tametfi  frigidi  acris  vi  cruor  extra  fuos  ca naz¬ 
ies  congelaretur  ,  indè  tamen  haud  fequeretur  ,  cum  ex  ultimis  arteriæ  pul- 
monalis  ramufculis  in  venæ  pulmonaris  radiculas  tranfeuntem  acrcm  in  ccl- 
lulas  pulmonum  irruente  condenfari ,  quemadmodum  idem  perliibct  H-elve- 
tius.  Namque  acr  per  afperam  arteriam  ac  bronchia  defeendens  faventibus 
effluviis  in  eorum  cavum  ubertim  confluentibus  calefcit  protinus  verô  ac  cel- 
lulas  fubiit  pulmonares  coagitatione  ,  &  ingenti  calore  pulmonum  rarefeit  , 
majoremquè  Te  fe  prolatandi  nancifcitur  vim  :  quarc  omni  orbatus  frigorc 
pulmonis  venis  conftipandis  }  cruorifquè  iis  contcnti  particulis  cogendis  ma¬ 
xime  impar  exiftit. 
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ce  Vifcere.  Il  faut  donc  convenir  que  l’Air  en  entrant 
dans  le  Poulmon  >  étoit  beaucoup  moins  chaud  que  le 
Sang  renfermé  dans  fes  Vaifïeaux  :  6e  c’en  eft  aflezpour 
donner  lieu  de  conclure  que  l’Air  doit  y  raffraîchir  6c 
condenfer  le  Sang. 

Telles  sont  les  Objections  les  plus  essentielles 
de  M.  Mchelotti ,  il  m’en  a  fait  encore  quelques  autres, 
mais  elles  font  de  très  peu  d’importance  6e  bien  moins 
confiderables  que  celles  aufquelles  je  viens  de  répondre* 
ainfi  il  feroit  ennuyeux  d’entrer  dans  cette  dileuffion 
inutile  5  il  ne  me  refie  plus  qu’à  me  jufiifier  fur  un  fait 
purement  perfonnel. 

fecroyois  avoir  découvert  le  premier ,  que  les  Arteres  Pul¬ 
monaires  font  en  plus  grand  nombre ,  6e  ont  une  capacité 
beaucoup  plus  grande  que  les  Veines  Pulmonaires.  Ce¬ 
pendant  M.  Michelotti ,  femble  me  ioupçonner  d’avoir 
emprunté  cette  Notion  de  M.  Drakc.  Il  remarque ,  que 
cet  excellent  Anatomifie  a  fait  graver  des  Planches  ,  qui  ont 
été  mi  je  s  au  jour  long- tems  avant  que  faye  publié  moy-rnéme 
cette  obfervation  ,  &  qu  on  y  voit  aujji  que  les  Artères  Pul¬ 
monaires  font  en  plus  grand  nombre &  ont  plus  de  capacité 
que  les  Veines  Pulmonaires.. 

Ces  Tables  fe  trouvent  dans  l’Anatomie  de  cet  Au¬ 
teur  qui  eft  écrite  en  Anglois.  Je  11e  l’avois  jamais  vue , 
6c  M.  Michelotti  lui-même  ne  l’a  pas  lue ,  ou  on  ne  lui 
a  pas  bien  traduit  l’explication  de  ces  Tables.  L’on  en  verra 
la  preuve.  Cependant  je  ne  ferois  pas  difculpé,  6c  je  11e 
pourrois  me  glorifier  de  cette  découverte ,  fi  M.  Drakc  l’a- 
voit  faite  le  premier. 

J’ai  donc  examiné  depuis  cet  Ouvrage ,,  &  j’ai  vu  effec¬ 
tivement  que  dans  ces  Tables  ,.on  a  gravé  les  Arteres  Pul¬ 
monaires  en  plus  grand  nombre  6c  avec  plus  de  capacité: 
que  les.  V eines- 

Mais  il  n’y  a  pas  lieu  de  préfumer  que  M.  Drakc  ait  ja- 

(a)  Pa£-  XXXI .  Rami  Arteriæ  Pulmonaris  ,  clarilT.  referente  Helvctio' 
(-'quod  eciam  liquet  ex  fïguris  æneis  ad  arteriam  venamquè  pulmonis  atriiien- 
tibus,  quascum  orbe  litterato  accuratus  Anatomicus.  Anglas  Jac.  Diane  multo 
amequam  Helvecianæ  hac  eadem  de  re  ederentur  obfervauones  cemmunicav-itj, 
fena’pulmonans  ramis  numéro  ;  &  capacitate  lunt  majores. 
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mais  penfé  à  cette  différence.  S'il  l’a  voit  découverte  3  il 
en  auroit  parlé  dans  l'explication  de  fes  T ables;  cependant 
il  n’en  a  pas  fait  la  moindre  mention  (  à  ce  que  m’ont  af- 
furé  des  perfonnes  qui  entendent  l’Anglois.  )  Il  n’a  pas 
même  marqué  5  fi  les  Arteres  &  les  Veines  ont  été  deffi- 
nées  d’après  un  même  cadavre.  Obfervation  qui  étoit  ne- 
ceffaire  pour  que  les  Anatomiftes  qui  examineroient  ces 
Planches ,  en  puflent  tirer  quelque  nouvelle  connoiflan- 
ce  :  car  files  Arteres  ont  été  deflinées  d’après  un  fujet  plus 
grand  3  &;  les  Veines  d’après  un  lu  jet  de  moindre  ftature  s 
les  Tables  doivent  repréfenter  les  Arteres  en  plus  grand 
nombre  &:  avec  plus  de  capacité  que  les  V eines ,  fans  que 
cette  différence  foit  une  Obfervation  nouvelle. 

Suppofons  que  ces  Arteres  ôt  ces  Veines  Pulmonaires 
ayent  été  deflinées  d’après  un  même  fujet  :  il  s’enfuit  que 
le  Deffinateur  a  peint  la  Nature  telle  quelle  s’offroit  à  lui 
dans  les  Arteres  êedans  les  Veines  qu’on  lui  avoit  prépa¬ 
rées  ,  fans  que  M.  Drakc  ait  découvert  ni  obfervé  la  dif¬ 
férence  qui  eû  entre  le  nombre  êe  la  capacité  des  Arteres 
&  des  Veines  Pulmonaires  :  bien  plus,  de  tous  les  Anato¬ 
miftes  qui  ont  écrit  depuis ,  il  n’y  en  a  pas  un  à  qui  ces  fi¬ 
gures  ayent  donné  lieu  de  réfléchir  fur  cette  Obfervation 
prétendue  5  parce  qu’ils  ont  été  fans  doute  perfuadez  que 
ces  Tables  avoient  été  gravées  d’après  Mes  Sujets  de  dif¬ 
férente  grandeur  5  êc  peut  être  de  différens  âges. 

Je  ferois  donc  endroit  de  me  compter  le  premier  qui  ait 
découvert  l’inégalité  qui  le  trouve  entre  le  nombre  &  la 
capacité  des  Arteres  ôc  celle  des  Veines  Pulmonaires. 
M.  Michelotti  veut-il  donner  à  un  Deffinateur  la  gloire 
de  cette  découverte  Anatomique  ?  Eft-ce  à  lui  &:  non  à 
moi  qu’il  veut  qu’on  en  foit  redevable?  Il  ne  peut  au  moins 
l’attribuer  à  aucun  Anatomifte3ni  àM.  Drackc  lui-même, 
puifqu’il  11’a  point  parlé  (dans  l’explication  qu’il  a  donnée 
de  ces  Tables }  d  une  découverte  auffi  utile  &;  auffi  impor¬ 
tante. 
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STRUCTURA  GLANDULÆ. 

E  P  1  ST  O  LA 

JO  ANN  I S  CLAUDII  ADRIANI  HELVETIUS, 
Reginæ  Galliarum  Archiatri ,  Régi  Chriftianiffimo 
à  Confiliis,  ejufque  Medici  perpetuo-ordinarii  ,  Doc- 
toris  Medici  Parifienfis ,  Regiæ  Scientiarum  Acade- 
miæ  Socii,  Regiorumque  Noiocomiorum  Caflrenfium 
Præfecti  generalis. 

Ad  Clariffimam  ‘virum 

J  A  C  O  B  <V  AI  B  E  N I  G  N  *V  AI  U? INSLOU 
Dodo  rem  Mcdicum  Parifienjem ,  An  atomes  &  Chirurgix 
Brofejjorem ,  Regiæ  Scientiarum  Academiæ  Socium  ,  ac 
Lïnguarum  Germanuœ ,  Eelgicœ ,  Danicæ  &  Suède  &  Ré¬ 
gi  am  Jnterpretem . 

SI  qu a  eft  in  me  facilitas ,  fi  qua  cognitio  mirabilis 
illias  texturæ  quâ  Corporis  Humani  partes  connec- 
tuntur,  totam  hanc  ego  tibi,  Y.  Cl.  memor  &;  gratus 
acceptam  refero  5  à  quo  mihi  non  levitèr  adumbratam  , 
fed  prorsùsenodatam  faille  fateor.  In  quo  cum  mihi  non 
doclrinæ  tantum ,  fed  &  ftudii  in  me  tui  fignificationes 
dederis  ,  pro  meo  jure  jam  ab  homine  &  amiciffimo 
&  in  hilce  rebus  perfpicaciflimo  flagitare  videor ,  ut 
quid  de  Giandularum  jlrudura  fentiat,  aperire  mihi  non 
gravetur. 

Nec  me  fugit,  quid  de  glandulis  excogitaverint 
plerique  Anatomicorum  ,  inter  quos,  ut  omnium  longé 
præftantiffimi,  funt  Malpighius  &  Ruyschius,  ità  plu- 
rimum  inter  fe  diferepantes. 


H 
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Hujus  aut  illius  opinionem  cæteri  pro  uc  animo  col- 
libitum  eft,  ample&untur  ôc  propugnant.  Utramau- 
tem  ad  partem  lèie  conférât ,  .anceps  hæret  animus.  Te 
judicem  appello,  8c  utri  tutiùsadhæream,  velim  oftendas. 

Ipiorum  fententiam  dilucidè  enucleatam  reperiemus 
in  opufculo  d efabrûa  Glandularum  edito  Lugd.  bat.  1712. 
quod  L).  û.  Boerhaavii  &  Kuyschii  Epidolas  eâ  de 
re  icriptas  continet. 

A  Malpighio  Glandularum  fimpliciflîma  definitur 
ca  quiàem  corporis  humant  pars  ,  gu  a  propriœ  membranœ  Jim- 
pU a  apparatu  inzolucmm  format  cazjurn  ,  intra  quod  J'mgu- 
larh>  humor  fcc  refus  ,  contentas  ,  foins  ,  mutants  ,  per  emifja- 
rium  de  ni  que  excretus  ,  fpeffatur. 

Ex  hac  defini  tione  patet ,  ab  eo  art  cri  arum  fmguifem- 
rt  m  fines  inter  &  emifjaria  ,  loculos ,  feu  membranofas  ve- 
ficulas  a<{no(ci . 

Ruyschius  verb  veficulas  ità  difpofitas  ufpiàm  repe- 
riri  negat ,  glandulamquè  è  fimpiici  valorum  contextu 
8e  complexu  for  mari  contenait. 

Stat  à  Malpighio  propugnator  acer  Hermannus 
Boerhaavius.  Is  ineruditaad  Ruyfchium  Epiftola  >  con- 
gerit  plurima  quibus  corroborer  acfulciac  Malpighii 
opinionem.  Veficulas  exiftere  ex  iis  nolci  pofife  ftatuic  5 
quæ  in  corporibus  >  vel  ianitate  fruentibus  3  vei  morbo 
laborantibus ,  fæpiixs  obfervantur. 

Plurimæ  quidem  exteriores  lani  corporis  partes  fi  pre- 
mantur ,  abiis  profilire  cernuntur  humoris  guttulæ  mole 
craffiori  quàm  ut  eas  in  arcBo  yafculo  fecretorio  conti- 
neri  fit  verifimile  :  inde  perfpicuum  (  ut  is  egregiè  )  haice 
guttulas ,  quæ  prefiu  eliciuntur  >  nequaquàm  in  vafeex- 
cretorio  collectas  fuiiîe ,  fed  in  alla  quadam  cavitate , 
êaquè  omnino  diverfa,  quam  yeficuîam  elle  profitetur. 

Opinioki  fuæ  autumat  plurimùm  favere  tumores.  Hi 
vel  ipiilo ,  vel  fiuido  humore  turgefcunt ,  quern  è  vafo- 
rum  extremis  manantem  accepère.  Ubinam  autem  re* 
condi  potuiiïet  humor  ifte  nifi  in  mejmbranofæ  veficulæ 
cavitate?  Tumores  ergo  veficularum  exiilentiam  compro- 
bant. 
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T  e  r  t  i  u  m  mucuatur  Boerhaavius  argumentum  ab 
ipfa  jecoris  fabrica.  Hoc  enim  in  vifcerè  fparlbs  ubiquè 
acinulos  aut  hexaedros ,  auc  fubfphœricos  animadverccre  li- 
cet  j  verfüs  quos  tendunt  vala  venæ  portarum  langui- 
nem  deferentia.  Ibidem  exilant  radices  venarum ,  per 
quas  ad  venam  cavam  fanguis  recurrit.  Confiât  præte- 
reà  ex  omnibus  his  acinis  oriri  poros  biliarios,  vera 
hepatis  emillaria.  Quæ  cùm  expofuit  vir  doctiiîîmus  , 
contendit  è  veficulis  leu  folliculis ,  acinulos  leu  glandalas 
confia  ri. 

Quinimo  plurimis  innixus ,  quas  à  diverfis  autoribus 
haufit ,  obfervationibus,  addit  holcè  acinuios  genuinas 
elle  cavitates  membranofas  ,  veficulas  lécernendæ  bili  ad- 
dictas.  Cui  quideni  fententiæ  non  le  virée  lufrfagatur 
D.  Littré  dixm  in  Kegiæ  Scientiarum  Àcademiæ  Hif- 
toriâ  teftatur  quafdam  le  in  jecore  humano  (  cæteruni 
benè  fehabente)  glandulas  infpexifle,  uni  us  circiter  li« 
neæ  craffitudine  porreétas ,  quæ  præ  iua  exiiitate  invef- 
tigantium  oculos  hactenus  effugerant. 

Nec  fatis  Bocrhaavio  fuit  tôt  undique  rationes  colle- 
gifle  ,  quibus  fufeeptam  Malpighii  opinionem  deffen- 
deret  5  quin  de  ea  quæ  à  Ruyschio  tela  conjiciuntur 
acritèr ,  acriùs  ipfe  retorquere  nititur. 

Quædam  in  hepatis  canalibus  (  ceraceâ  materie  fé¬ 
liciter  injecta)  Ruyfchms  obfervaverat ,  eaque  fe  cuilibet 
monltraturum  elfe  profîtebatur  :  vafa  fcilicet  tum  fan- 
guinea,  tum  biliola  tenacius  flbi  invicem  cohærere  , 
quàm  ut  facilè  disjungi  queant  :  horum  ex  tréma  in  cir- 
ros  fivè  penicillos  definere:  cæteroquin  nullum  flbi  vel 
diligentillimè  indagànti  folliculum  ulquàm  vifumfuifle. 

Quâ  quidem  obfervatione  ne  commoveri  quidèm 
nedum  everti  Malpighii  fententiam  contendit  Boerhaa - 
vins.  Etenim  fl  materie  s ,  inquit,  in  veficulam  ufque  ir¬ 
repat,  tune  vala  quibus  circumdatur  eâdem  materie  re- 
pleta  ita  contexuntur  de  confunduntur  ut  tenuiflîmas 
illas  quibus  texitur  membranas  diftinguere  nequaquam 
liceat. 
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Si  verb  ceræ  fubeunti  pervia  non  fit  veficula ,  vafa 
circumferpentia  intumefcunt ,  eamque  arûè  adeo  com¬ 
primant  ,  ut  ipfius  cavitatem  omnino  deleant. 

Occurrens  argumentanti  Ruyfchius :  hâc ,  inquit, 
peractâ  in  jecar  injeclione ,  hepar  inaquam  projeélum 
li  diii  conquaflatur  ôc  maceratur,  hujus  omnes  disjun- 
guntur  membranæ,  vaforumquè  extrema,  penicillorum 
inftar  explicata,  nullam  prorius  veficularumlpeciem  ex¬ 
hibent. 

Quid  autem  ab  iltâ  hepatis  conquaflatione  macera- 
tionequè  (reponit  Bcerhaavius)  in.  Alalpighianam  injluit 
fient  cntiam  ?  Quandoquidem  quid  quid  hoc  in  vifcere  li- 
quefaciâ  cerâ  non  fuerit  imbutum,  aquâ  tune  dillolvi- 
tur  j  membrana  veficulam  contexens  à  va  fis  diililit ,  ip- 
forumquè  vaiorum  duntaxat  extrema  rémanent ,  quae 
ceraceo  infarta  liquore  in  tenuiflîma  abeunt  ftamina. 

Urget  dekuo  Ruyfchius  adverfarium.  Injecta  rnate- 
rie:  (  a k  )  m  venam  p.rtarmn  mirât  in  forum  hepaticum  , 
hujufquè  ramulos  ;  rectum  igitur  lier  inter  hœc  vafia^  abfiquè 
medio  joiliculo  impedituro  viam. 

Adquæ  Boerhaavius  :  Fateor  hcc  tanti  momenti  vi¬ 
der  i  mihi  ut  fer}  ne ficiam  an  effiugcre  quis  po  fit  vim  hujus  ar¬ 
gument}.  lia  que  perfpiciendum  modo  ait ,  an  verè  ita  fit  :  id 
autan  nondum  demonftrajje  videris  >  ut  jimus  certi ,  (fie. 

Rem  igitur  dificeptaturus  agnofeit  quidem ,  fie  coram ,  in¬ 
fect  am  d  Ruyfichio  in  mefèraicas  arterias  ceraceam  mate- 
riem ,  in  cava  ciim  inteftini  tum  ventriculi  ftillatim  pé¬ 
nétra  ville.  At  in  hifeepartibus  ,  aliifqtiè  quam  plurimis, 
vaforum  apparatum,  ab  eoquem  jecorispatefacit  ftruc- 
tura,  diyerfum  elfe  animadvertit. 

Nec  diffitetur  plerumquè  arteriarum  extrema  ,  vel 
ortos  inde  canales  reperiri  ità  afFabrè  difpofitos,  ut  per 
ipfos.  Une  interpofita  giandulola  machina  percolentur 
&  fegregentur  fluida  tenuiflîma,  Verum  annotai,  in 
ipfifmet  partibus  aliam  prætereà  reperiri  canalium  arte- 
rio forum  ultimorum  dijiributionem  c  ire  a follicules  glandulofio  s 
ibidem  digefiorum:  per  hos  fiecerni  fiuccum  ,  qui  in  cryptas  il * 
las  deponitur ,  (fie. 


\ 
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Sic  pondérât i  s  utrinquè  tùm  Ruyjchianis ,  tum  M.-ü- 
Pg  hianis  argumentis,  tandem  ad  Malpighium  accedit 
ultio  Bocrhaavius  i  ipfoquè  præeunte  glandulas  e  veficti - 
lis  conftare  cenlet. 

Hæc  sunt  ,  Vir  Clariflîmé,  præcipua  rationum  mo- 
menta  quibus  Malpighianam  de  glandulis  opinionem  pro 
movere  ac  defendere  ftudet  Boerhaavius. 

Jam  Ruyjchium  contra  difierentem  audiamus.  Glandu- 
lam  ,  inquit  >  definio  ,  ex  mea  opinione  dicendam  ,  corpus  jo¬ 
li  dum  tn  coctïone  confians ,  confiatum  ex  aggregato  vajoru?n> 
un  d:  que  cincium  membranâ  ,  eu  jus  vafia  dififierunt ,  pro  diffe- 
ventm  h  un,  on:  m  quos  cjfic.re  debent . 

piveros  igiîur  humores  (  idipfum  enim  ex  hac  defini  tîo- 
ne  l'equitur  )  in  vaiis ,  id  eftin  finibus  arteriarum  formari 
ac  per  lie  i  exiltimat.  Quod  &.  fupra  luculentius  hifee  ver- 
bis  expiicaverat ,  ubi  legere  licet,  Puto  quod  omnes  acini^ 
fiolliculi ,  glanduU  ,  (fie.  qua  fi aci  uni  humores  dïverfios  ,  etiam 
habeœnt  >  ad  illud  opus  ihi  j au  en  dura ,  va  fia  diverjœ  reptatio- 


nis  fi  ccntextura. 

Arteriarum  extremis  nomen  a  rte  rie  la?  ’urn  fia  h  ricantiu  m  im- 
poni  jubet ,  ab  ipfifiquè  a n crus  humores  non  modo  adducïvel 
mfiunâi ,  [ed  prœparari ,  (fi  perfici  fiatuit , 

Folliculos  leu  membranas  cavas,  quibus  adjuneba  fun't 
emïÜâria ,  pro  glandulis  nequaquam  habendas  elfe  pu* 
tat ,  proptereà  quod  ad  formationem  aut  fegregationem 
fluidorum  nihil  quicquam  conférant  :  hafque  membra^ 
n;  s  {  quas  multis  in  partions  inveniri  fatetur  )  tanquam 
pro  recepîaculis  ,  aut  exclpulls ,  aut  cifiernis  habet. 

Cryptam  ,  fiolliculum ,  utûculum  ,  cellulam  (fi  glaudulam 
(  quæ  vocabula  tanquam  fynonyma  Boerhaavius  ulurpa- 
verat  J  multum  inter  fe  difterre  Ruyjchius  arguit ,  idco 
maximè  quod  unâ  eâdemquè  membranâ  non  obducan- 
tur  5  cryptarumquè  ftatim  6c  acinorum  ftru&uram  hilce 
definitionibus  déclarât. 

Crypta  efi  daccidum  in  cotfione  inc  on  dans  corpujculum , 
y  a  fis  confians  >  non  cinttum  membranâ  ab  omni  parte  ,  (ed  fu¬ 
pra  patulum  ,  infiar  joveœ . 

Hiij 
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7*.  Acini  funt  rotunda  cor  pu  feula  non  cincïa  membrank  (  quan^ 

tum  pojfum  hue  ufquè  videre  )  qua  vafcula ,  inter  exe  aman- 
dum ,  folvuntur  in  jormam  Jubtilijjimorum  penicillorum. 

51.&  yi.  Cavas  quidem  membranas  pluribus  in  Jocis  deprehendi 

concedit  5  eas  tamen  (  quales  defcripfît  &  delineavit  Boer- 
haavius  )  ufquam  apparere  omnino  negar. 

;i.  Ullos  taies  infacie,  omniquè  adeo  corporis  habitu 
folliculos  exftare  inficiatur,  plarimafquèlnumerac  par¬ 
tes  ,  ubi  nequaquam  oftendi  que unt. 
fi.  Præcipuum  Ruyschius  argumentum  ab  Anatomicis 
exercitationibus  eruit,  cavofquè  jolliculos  emifjanis  inj- 
truefos  appenjos  ultimis  artenis  ,  J ,  u  vajis  fanguijeris  ,  nec 
à  fe  deteâos ,  nec  hucufquè  ab  alio  quolibet  demonftra- 
tos  elfe  affirmât. 

%•  &  4*  Quo  jure  igitur  à  Malphighio  affertum ,  eam  partem 
qux  propria  membrana  Jimplict  apparatu  ,  j  or  mat  cavum  y 
glandularum  ejje  Jimplicijjimam  ,  qui  jïngularis  humorjecre- 
tus ,  contentus ,  fotus ,  mutatus  ,  per  emijjarium  deniquè  ex- 
cretus  (pect'atur.  ? 

Quæ  autem  à  Boerhaavio  allata  funt ,  ut  exiftere 
veficulas  fidem  faciat,  eà  ille  illudit  facilè,  &  convellit. 

Humorem  vero  prellîs  partibus  externis  ideo  exilire 
è  cadaveribus  exiftimat  >  quod  maceratione ,  quaflatio- 
nequè  earum  partium  compages  mutata  inverla  fuerit. 

Tumoribus  autem  h  and  naturalibus ,  nequaquam  in  men- 
branis  cavis ,  feu  glandulis ,  fed  potiixs  in  Cryptis  aut  in 
cellulis  membranarum ,  fedem  aïîignat  :  eofquè  fimpli- 
cillimæ  glandulæ  aut  fabricam  aut  exiftentiam  demonf- 
trare  negat.  Similes  enim ,  inquit,  tumores  in  nervo  op- 
tico,in  glandulâpinealiplurimifquè  membranis  tenuif- 
fimis  reperiuntur  5  nec  ullos  tamèn  in  ipfis  folliculos 
feu  membranas  cavas  animadvertere  licet. 

55.  Omnia  ilia  faciei  feabiofa ,  fubleprofaquè  ulcufcula  , 
nihii  quidquam  aliud,  nifi  quædam  à  vaforum  integu- 
mentis  ipfi  videntur  elfe  degenerationes. 

Jàm  vero  id  adverfario  tribuit  ut  hepatis  acini  facilè 
confpiciantur ,  fed  fie  ut  ii  nec  folliculi  dun  emiüariis 
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connexi  dici  poffint ,  nec  glandulæ ,  quas  nulli  inter  Ana- 
tomicos  fpedare  hadenus  datum  eit. 

Ab  extremitatibus  ultimis  vajculorum  fa?iguiferorum  , 
unitis  in  formam  fphæricæ  rotunditatis  iidem  formantur 
acini  :  nequè  ullâ  fingulari  membranulâ  circumambiun- 
tur:  injedione  quippè  &  maceratione  deprehenditur 
omnes  je  coris  a  cino  s  pulpofas  ejje  venœ-portarum  extrcmi- 
tates . 

Quæ  vero  ex  infolito ,  mt  morbofo  hepatis jlatu  petnntur 
argumenta ,  leviora  fuiit  (  ex  Ruyjchii  fententiâ  )  quàm. 
ut  acinos  verè  cavos  elle  folliculos  emiffariis  inftrudos 
jure  q  lifpiam  conciudat:  nec  eft  ipfius  judicio ,  quod 
iis  moveantur  Anatomici  quæ  à  CL  Littré  6c  Boerhaa- 
vio  dicuntur  effe  obier  y  ata ,  ea  enim ,  tantum  abeit  ut 
patrocinii  piurimum  afférant,  funditus  corruent  fi  quis 
ità  invehatur. 

Aciniilli  ex  cavismembranulis  cum  emiffariis  ficonf- 
tarent,  tum  hepœr ,  inter  coqucndum  ,  totnm  contraheretur , 
atque  redigeretur  ad  parvam  molan  ,  &c.  jam  vero  pojl  coc~ 
ticnem ,  totamfere  fuam  priorem  magn itu dînera  rétine t  :  ergb 
non  confiât  ex  hifee  membranulis  cavis. 

Ex  totà  hac  difeeptatione ,  omnibufquè  fuis  experi- 
mentis  vïr  celeberrimus  juam  &  Malphigu  fententiam  in 
hoc  inter  fe  pugnare  concludit. 

Primo,  Ilie  futat ,  inquit ,  humons  delabi  in  glandai  as 
dicta  i  jimplicitjimas  ,  ibï  joveri ,  mutan. 

Ego  puto  qubd  arteriæ  ultimæ  fuccos  faciant ,  6c  fados 
ibi  deponant ,  6c  qubd  vafcula  horum  diyerfa  fint  a  va- 
fis  veræ  glandulæ. 

Secundo  ,  Puto  quod  h x  partes  non  debeant  appellari glan- 
duU  ,  quia  nec  jinnlitudo  cum  nomine  ,  nec  cum  vera  glan¬ 
dai  a  ad.jl ,  ejpc . 

Tertio  ,  Tumores  p rzternatu ra les  Malptghius  in  de  criri 
putai.  id  non  credo ,  &c. 

Quarto ,  Malpighiub  tenet  tnkercula  ilia  cutanea  >  qua 
fub  corpore  reticulari  harent ,  6c  quæ  extra  cutem  eminent, 
pro  glandulis.  Ego  luculcnter  demonjlro  ejje papilias  nervojas 
tact  ut  j  a  vi  entes. 
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jo«  Non  tamen  exeapalæftra  prius  decedit  Ruyschius, 
quàm  artem  injeétoriam ,  eamque  ceraceam  ,  à  fe  tàm 
præclarè  adornatam  ,  ab  invidoruna  cavillationibus  ftre- 
nuè  defenderit. 

Nunquam  (ait)  ita  •vafa  dilatât,  ut veficularum  cavi- 
tas  aut  comprimi  autdeleri  poffit.  In  vafa  nlater i es  fie 
adigitur ,  ut  ilia  collapfa  ad  priftinum  modum,  id  eft  vi- 
vum  redeant  ftatum. 

Mira  quidem  eft ,  vir  amantiffime ,  Ruyfchii  in  præ- 
parandis  Cadaveribus  folertia ,  ea  mihi  fummam  movit 
admirationem ,  nec  mediocrem  attulit  voluptatem.  Cum 
enimego  effem  Amftælodami  ,  apud  eximium  hune  Ana- 
tomicum  quem  invileram ,  vilcerum  tartes  ab  eo  præ- 
paratas  oculis  perluftravi ,  quarum  vel  tenuiffima  vafa, 
miro  artificio  repleta  ,  eafdem  viventis  hominis  partes 
æmulari  omnino  videbantur. 

Hæc  est  cum  Malpighii  &  Boerhaavii  ,  tum  Ruys- 
CHii  de  glanda  U  s  dottrina.  Quid  de  his  ipfç  fentiam ,  Ami- 
ce  perpetuo  colende,  aperire  tibi  nunc  aggrediar  ,  eâ 
mente  ut  vacillantem  me  confirmes  5  vel ,  fi  tibi  videar 
aberrare ,  in  rectum  reducas  tramitem  :  neutra  enim  ho- 
rum  fententia  omni  ex  parte  arridet  mihi. 

Glandulæ  nomine  intelligendum  effe  ego  cenfeo  or* 
ganum  illud  (  qualecunque  fit  )  cujus  ope  à  Je  je  invicemft* 
gregantur  hum  ores  3  &  fecernuntur. 

Hoc  è  vafis  diverlî  generis  conflari  exiftimo ,  adeoque 
docîrinam  Ruyfchii ,  nonnullo  tamen  diferimine  adhibito, 
ampleCtor.  Ane  ri  arum  enim  fanguiferarum  in  extremis  hu¬ 
mons  tum  prœparari  tum  per  fia  àecernit  »  ho  (que  ,  prout  illæ 
varié  contexuntur  &  in  partibus  repunt  >  diverfos  gene - 
Tari.  Contra  vero,  in  omnibus  vafis ,  j  bloque  (  quo  languis 
gaudet  )  intejlino  motu  quem  ferme  ntati  oms  nomine  infignire 
lie  et  ,eofdem  hum  or  es  elaborari  abfolvique  cenfeo  5  quod  trito 
illo  vulgari  argumento  fequenti  evincitur. 

Ligata  utrâque  emulgente  arteriâ ,  canis  colluviem 
ferofam  urinæodore  infectam  evomit:  tune  vero  fan- 
guinem  ad  extrema  ufquè  arteriarum  renalium  nondum 

ap  puliile 
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Appulifle  rxianifectum  efL  Ergo  quæ  tune  à  cane  u ri  noix 
partes  evomuntur ,  non  in  extremitatibus  arteriarum  re- 
nalium ,  fed  in  omnibus  aliis  vafis  languiferis  formata: 

C  A  ' 

iuere.  , 

In  vafe  fecretorio  fegregantur  6e  fecer-nuntur  humo- 
res  jam  generati  5  hanequè  fecretionem  ,  fucci  conge- 
neris,  eodem  in  vafe  a  primordio  latentis  ope  periici 
nunc  ferè  apud  omnes  conlfat. 

Ega  vero  Malpighio,  Ruyfchio ,  6e  aliis,  qui  vafa  fe- 
cretoria  à  fanguiferis  arteriis  ortum  proximè  ducere  pu- 
tant ,  vix  adduci  poilum  ut  affentiar. 

His  enim  in  arteriis,  fanguinis  partes  intçftino  fer- 
mentationis  motu  agitatæ  plus  nimio  perturbantur  6e 
confunduntur ,  majorique  impetu  in  oicula  vaforum  fe- 
cretoriorum  irru unt ,  quàm  ut  finceras  fieri  finant  fecre- 
tiones.  Quod  mihi  comprobaturo ,  ad  pervuigatum  iiiuJ, 
addudbumquè  tories  experimentum  recurrère  liceat. 

Si  pannus  oleo  jam  imbutus  in  vas  olei  viniquè ^plé¬ 
num  immergatur  ,  hune oleofæ  partes,  nequaquam  vero 
vinofæ  tranfmeabunt.  Sed  vafe  igni  impoiito ,  fi  liquor 
uterque  agitetur  6c  effervefeat ,  tune  vini  partes,  pro- 
trufis  priùs  è  panni  infecli  poris ,  oleofis  partibus ,  per 
ipfos  traniigere  promifeuè  6e  effluere  cernentur. 

Hujus  autem  rei  ea  caufa afterri  debet  quod,  ubi  quæ 
manat  è  poris  partium  liquoris  cujufdam  materia  fubti- 
lis  poros  partium  liquoris  heterogenei  eodem  ordine  dif- 
pofitos  aut  pervios  non  invenit ,  in  foliditatem  partium 
obviarum  impingens ,  eas  continué  dimovet  6e  repellit. 
At  vero  motus,  quo  materia  fubtilis  liquoris  heteroge¬ 
nei  partes  concutit,  multo  debilior  eft  motu  partium 
igné  aut  calore  effervelcentium  5  proindequè  ifto  liquo- 
rum  motu  frangitur  materiæ  fubtilis  impetus ,  ipioquè 
retufo  ,  milcentur  heterogenei  liquores  :  vini  partes  (  dif- 
euffis  nonnullis  quæ  pannumimbuerunt  particulis  oleo¬ 
fis  )  plurimos  ab  ipfis  occupatos  invadunt  poros ,  adim- 
plent  6e  permeant. 

Nunc,  quid  ex  hoc  experimento  ad  fanguinem  per 
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arterias  venafquè  diffluentem  deduci  poillc  >  excutien- 
dum  nobis  eft. 

Duplicem  fané  motum  habet  fanguis ,  altertim  à  eon- 
carfu  Se  impetu  partictilarum  in  fe  invicem  irruen- 
tium  ,  alterum  à  contradione  arteriarum  aliarumquè 
partium  5  qui  duplex  motus  multo  quidem  vehementior 
eft  eo  3  quo  ætherea  materies  liquonim  lieterogeneorum 
partes  repellit.  Violento  huic  impetui  materia  fubtilis 
impar ,  heterogeneos  retrudereacrepellere  liquores  liaud 
poterit,  nec  impedire  quominus  permixti  ftmiil  6e  con- 
ïufi  obvia  quæque  fecretoria  vafa  fubeant ,  6c  in  aper- 
tos  quolquè  meatus  irruant ,  paffimquè  6c  finè  diferimi- 
ne  per  iplos  tranlmeent. 

Jam  vero ,  cùm  ex  opinione  noftra,  vafa  fecretoria 
ortum  ducant  ab  arteriis  lymphaticis ,  quæ  finit  veluti 
val  or  u  m  languiferorum  rami ,  nullumeorum  quæ  fuprà 
recenfita  funt  occurit  incommodum.  Si  quidem  qui  con¬ 
tinent  ur  arteriis  lymphaticis  (  quæ  plurimæ  vafa  omnia 
glandulofa  circumtexunt)  liquores  mitiori  concurfirin 
ie  invicem  irrunt  debiliori  contradione  propelluntur  6c 
leniori  defluuntprogreftii  ,  tum  facile  valet  heterogeneas 
excutere  Se  fegregare  materia  fubtilis  5  dum  homogetieæ 
propria  permeant  fecretoria.  Tranquilliores  igitur  lince- 
riorelquè  fecretiones  (  ad  naturæ  mentem  Se  normam  ) 
abfolvi  quicquam  vetare  poteft. 

His  de  Caufis,  in  Ruyfehii  fententiam,  è  multipli- 
cium  vaforum  eontextu ,  coagmentatione  què  glandu- 
las  confici  arbitrantis  ,  fponte  quidem  (  ut  lupra  dixi  ) 
defcendo>  non  itidem  docentis ,  membranâ  femper  hæc 
vafa  involvi ,  quod  prorsiis  me  fugit.  Huic  verb  afferenti 
nullas  elle  glandulas  veiîculis  ,  leu  cavis  membranisfti- 
patas ,  Se  in  quarum  cavitatem  è  va  us  fecretoriis  humor 
iegregatus  eftundatur,  plaudere  mihi  nequaquam  licetj 
eiun  adverfetur  experientia ,  Se  longé  aliter  evenire  conf* 
tet  biliariæ  veficulæ  exemple,  cujus  in  cavo  magna  fæ- 
piùs  bilis  copia ,  imb  Se  lapilli  nonnunquam  reperiun- 
tur.  Hue  ab  hepatis  veüicuiis  feu  glandulis  redà  imme— 
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diatèque  ilia  bilis  non  dilabitur:  a  quibus  enim  indè  va- 
fis  advehi  6c  effnndi  potuifîet  ?  Quandoquidem  nulla  aiia, 
fuper  externam  hujus  membranæ  faciem  5  nifi  fanguifera 
lymphaticaque  vala  obrepere  deprehenduntur. 

Tu  vero  hujus  veficulæ  cavum.  V.  Cl.  intus  lanugine 
quâdam  papillari  indutumeffedeprehendifti.  Hisautem 
è  papillis,  quæ  tenuifiimæ  lunt  6c  fîftulofæ,  bilis  parti- 
culas  in  veficulæ  cavum  ,  roris  inftar ,  ftillare  nemo  infi- 
ciabitur.  Cur  igitur  6c  in  aliis  partibus,  præcipuèquè 
in  hepatis  acinis ,  eundem  natura  mechanifmum  non 
exerceret  ? 

Ipfe  enim  obfervafti  V.  Cl.  acinos  hepatis  veficulas 
angulatas  elle  ,  vel  potiiis  cellulas  polyëdras,  villofo  intus 
refer  tas  pulpamine  3  radiorum  fiftüloiorum  inftar ,  à  pa- 
rietibus  cujufque  cellulæ  adejufdem  meditullium  obfcu- 
rè  cavum ,  protenfo. 

Illuftri  hoc  ferutinio  varia  hepatum  malè  affectorum 
phænomena  egregiè  explicantur  :  inter  quæ  primas  te- 
nent  angulatæ  ac  polyëdræ  concretiones  iapillis  fimiles, 
in  ipfâ  hepatis  fubftentiâ  (  exulceratâ  prius  &  excavata  ) 
repertæ.  Hos  namque  lapillos  im  membranaceis  cavita- 
tibus  concrevifle  5  6c  incarceratos  remanfiffeliquet.  Ubi- 
nam  ergocavarum  harumee  membranarum  fedem  bilia- 
riorumquè  lapillorum  latibulum  requiras ,  nifi  in  eis , 
quibus  bilis  ipla  elaboratur ,  organis >  id  eft in  hepatis  aci» 
lais ,  quos  proindè  extare  necefte  eft  ? 

E  lolo  fanguiferorumlymphaticorum5fecretoriorum, 
cxcretoriorumquè  vaforum  contextu  (  prout  jam  anno- 
tavi  )  plurima  lecretionis  organa  conflari  patet.  Abfit  ta- 
mèn ,  ut  è  vafis  fecretoriis  in  veficulæ  cavum ,  fegrega- 
tum  humorem  quandoquè  manare  diffiteanibiquè,  tan- 
quarn  in  recep  tac  ulo  latere  6c  coacervari ,  undè  pofteà 
(  pro  naturæ  nutu  )  ad  funebiones  obeundas  uberius 
eftluat.  Diverfarum  enim  harumee  glandularum  nobis 
exempla  fubminiftrat  Anatome. 

Bilis  poftquam  in  cavâ  membranâ  (  id  eftfelleâ  veficu- 
lâ  )  qub  per  extrema  fêcretoriorum  vaforum  allapfa  eft, 

lï) 
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aliquamdiuxongefta  delituit,  tandem  per  vas  excretoriuna* 
in  inteilini  duodeni  cavitatem  decidir.. 

Et  laliva  6c  pancreaticus  fuccus  è  fecretorio  vafe  in 
excretorium  (milia  prorsiis  interjeclâ  cava  membranâ  y 
fiatim  defluunc  ,  hic  in  Inteftini  ,  ilia  verb  in.oris  cavi- 
tatem.. 

Qui  autem  in  cure  fecernitur  humor ,  is  continuo  nec 
ullâ  veliculæ  folliculique  ope  indigens,  è.  vafe  fecreto¬ 
rio  trans  ipfius.  cutis  luperficiem ,  foras  eliminatur. 

Extant  igitur ,  6c  admittendæ  funt  plurimæ  diverfi  ge- 
neris  glandulæ ,  quarum  nonnullæ  veficulis ,  aliæ  fexre— 
torio  tantum  vafe,  aliæ  verb  fecretorio  iîmül  6c  excre- 
torio  funt  iniirucbæ.. 

Reponet  fortafTe  aliquis  folum  hoc  Glandulæ  nomine 
nuncupandum  elfe  vas  fecretorium ,  ut  potè  fecernendisi 
humoribus  apprimè  dicatum. 

Quod  quidem  fi  rem  ad  vivum  refeces  ,  nequaquàm 
oppugnare  licet..  Veriirn  quandoquidem  innumeris  an- 
fractibus  vas  lêcretorium  itâ  languiferis  6c  lymphaticis 
eft  intertextum.,  ut  diverfa  hæc  vafa  ununi  quid  efficiant* 
in  quo  fecretionis  opus  inchoatur ,  promovetur,  6c  abfol- 
vitur  y  illudne  immerito  glandulæ  nomine  defignatur  ? 

Hæc  iilis ,  qui  de  verbis  magis  quàm  derebus  ipfis  fol- 
liciti  funt  6c  anxii  agitanda  ita  relinquamus ,  ut  ad  ma¬ 
jora  ,  6c  graviora  quædam  oratione  converlâ ,  jam  quis 
fit  ordo ,  quæ  ratio  lecretionum  peragendarum  paucis 
aperiamus- 

Sanguinem  ,  lympham,  cæterofque  omnes  adeo  liquo- 
res  ad  quamlibet  corporis  partem  advehunt  arteriæfan» 
guiferæ ,  è  quibus  tune  lympha ,  liquorefquè  alii ,  à  fan- 
guineis  globulis  fejuncti  in  lymphaticas  defluunt  arte- 
rias ,  quas  præ  majori  mole  coccinei  globuli  haud  valent, 
fubire. 

Cum  verb  neceffe  fit  ut  hians  orificium  ,  quod  in  ilia— 
rum  cavitate  obvium  fele  offert,  cuncii  liquores  lam— 
bant,  6c  ofculentur,  tum  fubeunt  6c  ingrediuntur  ho- 
mogçnei ,  repelluntur  autem  heterogenei  6c  præterla- 
bununv 
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Secretoriorum  vaforum  orificio  fecretus  humer,  velper 
extrema  horum  vaforum  foras  amandatur,  vel  in  ex- 
eretorium  yas  manat-  diverfis-  advehendus  partibus  ad 
fundiones  obeundas  :  vel  in  membranâ  cavâ  ,  ideft  vefi- 
culâ ,  velut  in  receptaculo  recoiîditur ,  ftatis  tempori- 
bus  eliminandus  aut  coacervandus ,  ut  (  pro  naturæ  nor- 
ma  )  poffit  eâ  diffluere  copia ,  quæ  abfolvendis  operibus 
requiritur. 

Hæc  mea  eft ,  Vir  Dodifiime ,  de  glandulis  fententia 
quam  j^ro  tua  fummâ  eruditione ,  perpetuâquè  in  me 
amicitia ,  fedulo  te  perpenfurum ,  atque  adeo  (  fi  ita  vî- 
debitur  )  emendaturum  efie  confido.  Nec  me  unum  5. 
hoc  officio  ,  fed  &:  omnes  Anatomes  ftudiofos  tibi  de- 
vinxeris.  Quidquid  enim  de  glandularum  fabricâ  per- 
cundantem  me  edocueris ,  id  publici  juris  facere  mihi 
animas  eft, 
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Extrait  des  Regijlres  de  t Académie  Royale  des  Sciences  % 

du  6.  Septembre.  1727. 

Mr  Winflow'  8c  de  Mairan ,  qui  avoient  été  nommez  poiir 
examiner  la  Réponfe  de  Ai.  Helvetius  a  Ai.  Aiichelotti  ,  en 
ayant  fait  leur  rapport  i  la  Compagnie  a  jugé  cet  Ouvrage  digne 
d’être  imprimé.  En  foi  de  quoi  j’ai  ligne  le  prefent  Certificat.  A 
Paris,  ce  8.  Mai  1728.  FONTENELLE ,  Secret*  Perp.  de  l’Ac. 
Royale  des  Sciences. 


Extrait  des  Registres  des  i Academie  'Royale  des  Sciences  h 

du  17.  Décembre  1727. 

Mr  s  Reneaume  8c  Maloet ,  qui  avoient  été  nommez  pour 
examiner  un  Traité  de  Ai.  Helvetius  en  forme  de  Lettre  fnr 
la  Structure  des  Glandes  ,  en  ayant  fait  leur  rapport  ;  la  Compa¬ 
gnie  a  jugé  cet  Ouvrage  digne  de  l’impreflion.  Fait  à  Paris  ,  ce  29. 
Mai  1718.  FONTENELLE,  Sec.  Perp.  de  l’Ac.  Roy.  des  Sc, 


P  RIFILEGE  DV  ROY. 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France  Sc  de  Navarre; 

A  nos  amez  8c  féaux  Confeillers  ,  les  Gens  tenons  nos  Cours  de 
Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel , 
Grand  Confeil ,  Prévôt  de  Paris  ,  Baillifs ,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieu- 
tenans  Civils,  8c  autres  nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra  :  Salut. 
Notre  amê  &  féal  le  (leur  Jean- Paul  Bignon ,  Confeiller  ordinaire  en 
notre  Confeil  d'Etat ,  &  Préfident  de  notre  Academie  Royale  des 
Sciences  ,  Nous  ayant  fait  très-humblement  expofer  ,  que  depuis 
qu’il  Nous  a  plu  donner  à  notredite  Academie  ,  par  un  Reglement 
nouveau ,  de  nouvelles  marques  de  notre  affeêtion  ,  Elle  s’eft  ap¬ 
pliquée  avec  plus  de  foin  à  cultiver  les  Sciences  qui  font  l’objet 
de  les  exercices  i  enforte  qu’outre  les  Ouvrages  qu’Elle  a  déjà 
donnez  au  Public  ,  Elle  feroit  en  état  d’en  produire  encore  d’autres, 
s’il  Nous  plaifoit  lui  accorder  de  nouvelles  Lettres  de  Privilège, 
attendu  que  celles  que  Nous  lui  avons  accordées,  en  datte  du 
Avril  1^99.  n’ayant  point  de  tems  limité,  ont  été  déclarées  nulles 
par  un  Arrêt  de  notre  Confeil  d’Etat  du  13.  Août  1713.  Et  défi¬ 
lant  donner  au  fleur  Expofant  toutes  les  facilitez  8c  les  moyens  qui 


peuvent  contribuer  à  rendre  utiles  au  Public  les  travaux  de  notre* 
dite  Academie  Royale  des  Sciences  ;  Nous  avons  permis  ik  per¬ 
mettons  par  ces  Prefentes  i  ladite  Academie  *  de  faire  imprimer  , 
vendre  ou  débiter  dans  tous  les  lieux  de  notre  obéïflânce  ,  par  tel 
Imprimeur  qu’Elle  voudra  choiflr  ,  en  telle  forme  ,  marge  ,  carac¬ 
tère,  &  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  :  Toutes  fes  Recherches 
&  Obfervatiens  journalières  ,  &  Relations  annuelles  de  tout  ce  qui 
aura  été  fait  dans  les  slfiemblées  >  comme  aufli  les  Ouvra  ges  3  Mé¬ 
moires  ou  Traite'ifde  chacun  des  -particuliers  qui  la  compofent  >  de  gé¬ 
néralement  tout  ce  que  ladite  Academie  voudra  faire  paroître  fous 
fon  nom  ,  après  avoir  fait  examiner  lefdits  Ouvrages  &:  jugé  qu'ils 
font  dignes  de  l’impreflion  :  de  ce  pendant  le  tems  de  quinze  années 
confecutives,à  comter  du  jour  de  la  date  defdites  Prefentes. Faifons 
défenfes  à  toutes  fortes  de  perfonnes  de  quelque  qualité  de  condi¬ 
tion  qu’elles  foient ,  d’en  introduire  d’imprefiion  étrangère  dans 
aucun  lieu  de  notre  Royaume  ,  comme  aufli  à  tous  Imprimeurs,» 
Libraires  de  autres d’imprimer  ,  faire  imprimer,  vendre,  faire 
vendre.,  débiter  ni  contrefaire  aucuns  defdits  Ouvrages  imprimez 
par  l’Imprimeur  de  ladite  Academie,  en  tout  ni  en  partie  ,  par  ex¬ 
trait  ou  autrement,  fans  le  confenrement  par  écrit  de  ladite  Aca¬ 
demie  ou  de  ceux  qui  auront  droit  d’eux  ,  à  peine  contre  chacun 
des  contrevenans  de  confifcation  des  Exemplaires  contrefaits  ,  au 
profit  de  fondit  Imprimeur  ,  de  trois  mille  livres  d’amende  dont 
un  tiers  à  l’Hôtel-Dieu  de  Paris,  un  tiers  audit  Imprimeur  ,  de 
l’autre  tiers  au  Dénonciateur ,  de  de  tous  dépens,  dommages  de 
interets  :  à  condition  que  ces  Prefentes  feront  cnregiftrées  tout  au 
'long  fur  le  Regiflre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  &  Librai¬ 
res  de  Paris ,  de  ce  dans  trois  mois  de  la  datte  de  ce  jour  :  Que 
Pimpreflion  de  chacun  defdits  Ouvrages  fera  faite  dans  notre 
Royaume  de  non  ailleurs ,  ce  en  bon  papier  de  en  beaux  carac¬ 
tères  ,  conformément  aux  Reglemens  de  la  Librairie:  de  qu’avant 
que  de  les  expofer ,  il  en  fera  mis  de  chacun  deux  Exemplaires  dans- 
nôtre  Bibliothèque  publique  ,  un  dans  celle  de  notre  Château  du 
Louvre ,  de  un  dans  celle  de  notre  très-cher  de  féal  Chevalier , 
Chancelier  de  France  le  fleur  d’Aguefleau,  le  tout  à  peine  de 
nullité  des  Prefentes.  Du  contenu  defquelles  vous  mandons  N  en¬ 
joignons  de  faire  jouir  ladite  Academie  ou  fes  ayans  caufe.,  plei¬ 
nement  de  paisiblement ,  fans  fouffrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun 
trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  defdites  Prefen¬ 
tes  ,  qui  fera  imprimée  au  commencement  ou  à  la  fin  dei'dits 
Ouvrages,  foit  tenue  duëmcnr  lignifiée  ,  de  qu’aux  copies  colla-- 
tionnées  par  l’un  de  nos  amez  de  Féaux  Confeillers  de  Secrétaires, 
foi  foit  ajoûtée  comme  à  l’original.  Commandons  au  premier  no- 


tre  Hurffier  ou  Sergent,  de  faire  pour  Lexéeution  d’icelles  fous 
aéles  requis  Sc  ncceftaires ,  fans  demander  autre  permiftîon  ,  Sc 
nonobftant  clameur  de  Haro ,  Charte  Normande  Sc  Lettres  à  ce 
contraires:  Car  tel  eft  notre  plailir.  Donne’  à  Paris  le  29.  jour 
du  mois  de  Juin  Lan  de  grâce  mil  fept  cent  dix-fept ,  &  de  notre 
Règne  le  douxiéme.  Par  le  Roi  en  fon  Confcil ,  Signé , 

FOU  QU  £  T. 

Il  eft  ordonné  par  l’Edit  du  Roi  du  mois  d’Août  1^8^.  Sc  Ar¬ 
rêts  de  fon  Confeil  ,  que  les  Livres  dont  Limpreflîon  fe  permet 
par  Privilège  de  S.  Majefté,  ne  pourront  être  vendus  que  par  un. 
Xibraire  Sc  Imprimeur. 

Rcgiftré  le  prefent  Privilège ,  enfemble  la  Cejjion  écrite  .ci- de  (Tas  fit? 
le  Rcgifire  7/C  delà  Communauté  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Pa¬ 
ris  j page  75 .  No.  205  conformément  aux  Reglemens y  &  notamment 
h  PArreft  du  Confeil  du  13.  Aoufl  1703.^  Paris  le  3 .  Juillet  1717» 

Signé  3  De  Laune,  Syndic . 

Nous  foulïigné  Prefidentde  LAcademie  Royales  Sciences ,  dé¬ 
clarons  avoir  en  tant  que  befoin  ,  cédé  le  prefent  Privilège  à  ladite 
.Academie  ,  pour  par  elle  Sc  les  differens  Académiciens  qui  la  com- 
pofent  j  en  jouir  pendant  le  tems  Sc  fuivant  les  conditions  y  por¬ 
tées.  Fait  à  Paris  le  premier  Juillet  mil  fept  cent  dix-fept.  Signé  * 

J.  P,  B  I  G  N  O  N. 


ERRATA, 

P  Age  4.  ligne  3  i .  des  ,  life\  de. 

Pag.  x  4.  lig.  1 4.  inteftin  *  hje^  intérieur.  Lig.  24,  foutenir  ,  li[c\  remplie 
Pag.  zo.  hg.  14.  Traché,  life\  Trachée. 

Pag.  iz.  hg  -i.  inftant ,  life\  inftans» 

Pag.  3  6.  Ug .  1  7.  trajet  ,  life\  trajet. 

-Pag.  37.  lig.  4.  apres  ,  lift\  après.  Lig.  33.  magnoprre  ,  lif<%,  magnoperè. 

Pag.  40.  lig.  31.  explicari  ,  pelle,  lip\  explicari  polie.  Lig.  }S.  iccius ,  li[e\Ccciùs.  Lig, 
3  9.  ilia  cavea  ,  h[e\  illâ  caveâ. 

Pag  42.  lig.  13.  matières,  hfe\  matière. 

Pag.  4 6.  hg.  dtrn.  permet  ,  life ^  permet. 

Pag.  47.  hg.  dern.  aliquantulum  ,  life\  aliquantulùm. 

Pag.  40 .  hg  33.  remplirez ,  lije\  prenez  un  VaiÜ'eau  doat  l’ouverture  foit  fort  largt 
Sc  remplillez-le, 

Pag.  5 1.  lig.  19.  effet,  lijc\  effet» 
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